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L'EHDEEJIA ESSAYÉEU MHi DE FRAHCBIR L'OISE

Il a été arrêté à l'Ouest d© Boissons
Il a atteint la Marne près de Jaulgonne

Cinquième journée
de la bataille

La cinquième journée de la (bataille a
été marquée par deux faits qui semblent
donner des indications nouvelles sur le
plan que l'ennemi se propose de réaliser.

D'une part, à notre gauche, la lutte
s'est éteiidue dans le secteur au nord-ouest
de Soissons, jusqu'à l'Oise, et d'autre
part les Allemands, qui, jusqu'alors, pa
raissaient orienter leur principal effort
vers le sud, c'est-à-dire vers la Marne, ont
augmenté d'une façon considérable leur
pression vers l'ouest, dans la direction de
la forêt de Villers-Cotterets. Cette double
poussée révèle le dessein des Allemands
d'avoir raison de l'énergique résistance
que nos troupes leur opposent dans la ré
gion de Soissons par leur manoeuvre favo
rite dite de la tenaille, et en second lieu
leur désir de se frayer un passage vers
Paris en suivant la vallée de l'Ourcq, c'est-
à-dire par la route la plus 'directe. Ce se
rait donc bien, suivant toute probabilité,
la bataille pour Paris qui semblerait se
dessiner.

Ii convient d'ailleurs de remarquer que
pour l'instant un des côtés de la tenaille
D'à pas certainement fonctionné au gré de
l'ennemi. Notre secteur, entre Soissons et
l'Oise a subi le choc sans en être ébranlé.
Par contre, les Allemands, au prix des plus
sérieux efforts, sont parvenus à gagner du
terrain dans la vallée de l'Ourcq. Il est
incontestable que la menace est sérieuse,
mais il faut espérer que nos 'chefs, qui
disposent de soldats bien aguerris et de

moyens matérielspuissants, sauront conju
rer le danger.

"WV

Cest jeudi soir que les Allemands com
mencèrentleur poussée dans le secteur en
tre Soissons et l'Oise. Ils purent tout d'a
bord occuper certaines positions.que nous
avions évacuées. Dès le matin, ils essayè
rent de continuer leur avance. Une lutte
terrible s'engagea dans le secteur BAéran-
cburt-Bpagny où tous les assauts de l'en.

—iiemifuaseatiH'isés-ôt-ofl-il.fut obligé de ces
ser le combat sans avoir gagné le moindre
terrain. Entra? Epagnv et Soissons, les Al
lemands sont parvenus à réaliser une très
faible avance qui ne olodïfle pas sensible
ment la situation.

A. la fin de la journée, le front de ce sec-
leur était déterminé par une ligne partant
ici'un point au nord de Varennes sur l'Oise
fet se dirigeant vers le sud-est, passant à
Bléranoourt, Epagny, et aux abords ouest
<de Bieuxy et de Ghavigny pour aboutir à
Pommiers, au nord-ouest de Soissons.

Le reste du secteur"de notre aile gauche,
détendant : de Soissons jusqu'au delà
d'Ouldhy - le - Château et de l'Ouaxiq, fut,
hier, le théâtre de combats encore plus ter
ribles. Durant toute la journée, les Brande-
Ibourgeois, renforcés par de nouveaux
contingents, s'acharnèrent encore à déloger
jios OhàsseurS des hauteurs de Pommiers
et de Merci». Mais pas plus que la veille,
Ils ne purent y rémssir. Leurs assauts mul-

.
jtipliés n'eurent pour résultat que de leur
,Valoir les plus lourdes pertes.

Plus au sud, les Allemands, mettant en
ligne des forces importantes, attaquèrent
avec la dernière énergie. Après une lutte
terrible qui dura toute la journée, ils par
vinrent à dépasser la route de Soissons à
Château-Thierry et h progresser_de 5 à
& Jôlomètres. "
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Ail centre, les' Allemands, préoccupés-
doute par l'effort qu'ils effectuaient

vers l'ouest, n'ont pas poursuivi leurs at
taques avec la même vigueur que les jours
précédents. Toutefois, ils ont réussi à pro
gresser légèrement dans la direction de
Château-Thierry et leurs patrouilles d'a
vant-garde -ont pu ;ittc.indre la Marne, de
puis Mont-Safnt-Père, à l'ouest, jusqu'à
Vincellesà l'aufest. Tous les ponts ayant été
détruits dans 'ce secteur, les patrouilles
n'ont pu franchir la rivière. Dans le reste
du secteur du centre, i'<v -nemi n'a oas sen-
siblementprogressé./
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L'ennemi a prolongé son effort sur sa droite jusqu'à l'Oise par de violentes atta
ques dans la région de l'Ailette.

Nos troupes se sont repliées en comoattant sur des positions au nord de la ligne
Blérancourt-Epagny.

Dans la région de Soissons et plus au sud, les attaques de l'ennemi se sont brisées
contre ,v résistance héroïque de nos troupes qui ont maintenu leurs positions aux
débouchés ouest de la ville et le long ae ta route de Château-Thierry.

Au centre, l'ennemi a réussi à effectuer une légère avance dans la région au
nord de la Marne.

Plus à l'est, ainsi qu'au nord-ouest et au nord de Reims tous les efforts de. l'ennemi
ont été vains.

Une contre-attcfiiue énergiquemeni menée par nos troupes nous a permis de
reprendre Thillois.

31 Mai, 23 heures.
A notre gauche, dans la région de la Basse-Ailette, les Allemands cnt continué

leur pression au coursée la journée. Nos troupes ont brisé toutes les attaques enne
mies dans la région de Bléranoouft et à l'ouest de cette localité. Une attaque ennemie
qui avait réussi affranchir l'Oise à l'est de Sempigny a été rejetée sur la rive droite.,

L'effort ' de Vennvitû''t^ë^pQYTé'~ptincîpàlemeni'Sansle secteur de Soissons et plus
au sud en direction de Neuilly-Saint-Front.

^

A l'ouest de Soissons, nos troupes ont mené des contre-abaques vigoureuses et
arrêté toutes les tentatives de l'ennemi qui a sûbi de très lourdes pertes et n'a pueffectuer aucune progression de ce côté. Par contre, il a pu gagner quelque terrain
à l'ouest de la route de Soissons à Château-Thierry et en direction de cette ville, dé
passant Oulchy-la-Ville et Oulchy-le-Châieau.

Au centre, des éléments légers allemands ont atteint la rive nord de la Marne,
entre Chartèves et Jaulgonne.

Sur notre droite, situation sans changement ainsi qu'au nord-ouest et au nord
de Retins.
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A I'a|le droite* l'ennemi n'a pu enregistrer
&ticuti ' succès. Notre front, protégeant
[l'ouest et le nord de Reims, n'a subi aucune
modification. J

.
Ainsi donc dans l'enséipble le résultat de

(la journée ne nous aurait point été très
défavorable sans l'avance réalisée par les
Allemandsdans la direction de l'ouest, qui
mérite la plus sérieuse- considération.

EN 3° PAGE :nouvelle aurore
Coûte par Jean BERTMEROÏ

Une vive animation a régné, hier, com
me les jours précédents dans les couloirs
de la Chambre. ..Les événements de guerre
relatés sur le communiqué défrayaient
naturellement les conversations et l'on
commentait avec satisfaction les rensei
gnements apportés par les délégués du
contrôle aux armées.

Outre des détails qui ns peuvent être pu
bliés puisqu'ils concernent la marche de
nos troupes, ces délégués affirmaient l'ex
cellente impression que, leur avait causée
l'état moral des poilus composant les di
visions de réserve qui vont se précipiter
sur l'envahisseur.

Au groupe radical-socialiste
M. René Renoult, président de ce groupe,

a fait, hier matin, au Palais-Bourbon, à
ses collègues, le récit de son voyage au
front avec M. Clemenceau et il a expliqué
dans quelles conditions avaient eu lieu la
première poussée des Allemandset ses sui
tes. x . .
• •••'•••••••••••• •A la Commission de l'armée

Dans l 'après-midi, M. René Renoult, pré
sident de la commission de l'année, a ex-
iposé à ses collègues l'état des opérations
en cours. La commission l'a chargé d'ex

primer au président du Conseil le désir
qu'elle a de l'entendre le plus prochaine
ment possible.

D'autre j>art, MM. Abel Ferry, Pedoya
et RenaudeJ, ont communiqué à la com
mission les constatations qu'ils ont faites
au cours des missions de contrôle qu'ils
viennent d'accomplir au front.

On sait que la Chambre doit se réunir
mardi.

M. Clemenceau au front
Le président du Conseil est retourné, hier

après-midi, au front, où il s'est rencontré
avec le général Pétain.

M. Clemenceau est rentré dans la soirée
à Paris.

La population d'Odessa
désarmée par les Boches

Berne, 31 Mai. — Le désarmement de la
population d'Odessa est maintenant ter
miné. Des milliers de fusils et une centaine
de mitrailleuses ont été livrés aux Austro-
Allemands.

Lesmôlesdéfensifs
des deux ailes
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Pendant la nuit, un détachement de nos troupes a enlevé un poste allemand au
sud-est d'Arrjis et a fait quelques prisonniers.

Des rencontres de patrouilles au nord-est d'Ypres nous ant valu également quel
ques, prisonniers et une mitrailleuse.

L'ennemi a attaqué un de nos-postes au nord-est de Robecq. Quelques-uns de nos
hommes manquent.

L'artillerie ennemie a été active dans les secteurs de Villers-Bretonneux et
d'Albert et entre Festubert et la rivière Clarence.

31 Mai, soir.
Rien de particulièrement intéressant à signaler sur le front- britannique.

La situation militaire et la Chambre

Il semble que la tendance à la stabilisa
tion s'affirme, bien que l'ennemi ait gagné
encore un peu de terrain sur notre gauche,
au delà- de l'Ailette, à l'est de Noyon, et
au centre dans la direction de Château-
Thierry. Ce qui est de grande importance,
c'est que les môles que nous tenons aux
deux extrémités de la ligne de bataille res
tent solidement maintenus, car de leur main
tien dépend pour l'ennemi la possibilité de
faire progresser son cfentre, qui ne peut pas,
sans grand danger, former une pointe de
plus en plus aigué.

Ces deux môles, défensifs, mais dont le
caractère peut changer, surtout pour l'un
d'eux, sont constitués à notre gauche .par
les massifs forestiers de la forêt de Laigue,
de celle de Çompiègne, qui ne fait qu'un
cree la précédante,puis par celle de Villers*
Cotterets, laquelle offre, s'il le faut, une
ligne de bataille importante. Aucun de ces
massifs forestiers n'est en question pour le
moment, et il est à penser qu'on s'occupe
activement de les organiser et d'en rendre

,1a pénétration impraticable aux Allemands.
A notre droite, le môle est la montagne

de Reims, région difficile, forteresse natu
relle, couverte de forêts et escarpée de tous
côtés. Elle s'étend au sud1 de Reims, entre
cette ville et la Marne. L'Ardre, dont il
a été question, et qui aboutit à Fismes
dans la Vesle, y prend naissance. La mon
tagne de Reims est aussi à constituer for
tement en obstacle infranchissable et en
place forte. Elle n'est pas non plus en ques
tion dès à présent, cari non seulement l'en
nemi ne l'aborde pas, mais il vient de re
perdre Je vïllage de Thillois, à l'est de
Reims, au nord de la montagne et près de

' la Vesle.
Il est difficile de pousser plus loin ces

quelques indications. Les conditions de la
^bataille peuvent se modifier d'une heure à
l'autre. Nous ne manquons pas de réserves
dans la main du chef, et il a le choix du
moment et du sens de leur intervention. :

Général EERTHAUT.

Les permissions sont suspendues
dit une circulaire

aux commandants de régions

Dans une circulaire aux généraux commandant les régions, le président du Con
seil, ministre de la Guerre, fait connaître
que jusqu'à nouvel ordre, aucune permis
sion ne sera accordée, à l'exception toute
fois des permissions à titre de convalescen
ce et des permissions exceptionnelles, pour
décès ou maladie très grave (mettant les
jours en danger) du père, de la mère, dé
la femme ou de l'enfant.

Les Américains toujours solides

30 Mai, 21 heures.
Au cours d'attaques contre nos nouvelles

positions près de Cajitigny, l'ennemi a été
de nouveau complètement repoussé par no
tre artillerie et notre infanterie. La lutte
d'artillerie continue dans cette région ainsi
qu'en Lorraine où il a été fait usage d'obus
à gaz. Rien d'autre à signaler.' (Officiel
américain.)
En Woëvre, ils infligent des pertes
et font des prisonniers à l'ennemi

31 Mai, 2/ heures. '
En Woëvre, au cours d'un raid exécuté

ce matin par nos troupes, nos détache
ments spéciaux, ont opéré des destructions
dans les positions avancées de l'ennemi à
qui nos patrouilles,ontinfligé des pertes en
tués, blessés et prisonniers.

En Lorraine, l'activité de l'artillerie a
diminué. *

Rien à signaler dans les autres secteurs
occupés par nos troupes.

Dans la matinée, nos aviateurs ont abat
tu un appareil ennemi. — (Officiel améri
cain.).

Un succès franco-hellénique
sur le front d'Orient

nous vaut 1.500 prisonniers
Le 30, au matin, les troupes helléniques

appuyées par l'artillerie française se sont
portées à l'attaque des positions ennemies
très fortes du Skra di Kegen (sud de Hv*-
ma).

Sur toute l'étendue du front-d'attaque,qui
mesurait 12 kilomètres, et sur une profon
deur de deux kilomètres environ, l'infante
rie a enlevé, d'un seul élan, la première po
sition ennemie, atteignant tous ses objectifs
et les dépassant même en certains points.

L'ennemi a réagi fortement par de vio
lents tirs d'artillerie et a tenté, à l'ouest
du Skra, une contre-attaque qui a échoué
complètement. Plus de quinze cents pri
sonniers bulgares et allemands,^dont tren
te-trois Officiers, sont actuellemeht dénom
brés. Un impartant matériel, non recensé
encore, est tombé entre nos mains* Au cours
de cette brillante opération, les troupes
helléniques et les troupes françaises qui
ont coopéré avec elles ont fait preuve du
plus bel entrain.

Malgré les circonstances atmosphériques
défavorables, l'aviation a pris une pdrt ac
tive à la bataille en mitraillant, à faible
hauteur, les réserves bulgares. Elle a, en
outre, bombardé avec succès les gares de
la vallée du Vardar et le terrain d aviation
de Hudovo.

Dans la région de Doiran, d'une part, et
sur le Dobropolje, d'autre part, les trou
pes britanniques et les troupes serbes ont
exécuté avec succès plusieurs coups de
main et ramené des pttsonnikrs. — (Officiel
français;)

L'ASPECT
de la manœuvre
(De l'envoyé spécial da Petit Journal)

Front français, 31 Mai. — Au milieu 'de
toute notre armée en mouvement,nous rou
lions. Nous n'allions pas vite. II .faut voir
à cette heure les"routes qui sillonnent la
France menacée. Tous les soldats, tout le
matériel, tous les moyens de lai patrie sont
dehors. On rencontre des troupeaux, des
chars à bœufs des évacués qui causent
beaucoup de crise d'impatience aux auto
mobilistes.-

Et il y a des régiments a cheval qui des
cendent certainement tout chaud d'un train,
car les poils de la queue des bêtes sont
encore froissés. Il y a des fusils, des lances,
des ombrelles — une cinquantaine de fem
mes vont leur ombrelle ouverte. Il y a
des files de rouleaux à vapeur : je n'au
rais jamais cru que l'armée eût autant de
(rouleaux à vapeur. Il y a des troupes à
pied, d'autres en camions, les unes par pe
tites unités, les autres par régiments. Ça
monte, ça descend, ça bifurque. Tout cela
sait où il va. Depuis trois jours, je n'ai en
tendu personne dernf|ndei' sa destination
ni dire qu'il s'était trompé, ni hésiter dans
sa marche.

*
Les petites villes qui sont tout

au long ont l'aspect d'un jour de marché.
Tous les gens sont sur la place ou devant
leur porte. Toutes les routes sont em
ployées, les larges, les mauvaises. Où il y
a une artèrè on. y rencontre du Français
qui circule. Et de l'Anglais, aussi. Que nous
sommes de vrais amis,Français et Anglais !

Que nos regards et nos cœurs se sont en
core rapprochés depuis quelques jours !

C'est tout juste si' on ne se donne pas le
bras pour s'aider.

Nous roulions parmi tout c-e peuple en
armefe, en uniformes et en acfion,lentement
mais sans difficulté. De tout ce spectacle
ce qui le surmonte c'est l'ordre. Celui qui
manie avec cette aisance une aussi formi
dable figuration est un maître de la luci
dité. Car pourquoi croyez-vous que se meu
vent ces multiples caravanes ? Croyez-vous
que c'est uniquement pour échapper aux
Boches ? Non. C'est pour le manœuvrer.

Nous roulions donc. Subitement, devant
nous, la route se trouvé dégagée. Plus per.
sonne dessus, le Champ libre, à deux kilo
mètres : Château-Thierry.

La guerre de mouvementa ses surprises.
Ce qui était vrai le matin ne l'est plus le
soir.

Toutes les grandes choses se sentent. Il
suffit alors d'ûn moindre signe pour que
la vérité dans toute sa plénitude, sans que
vous l'ayez vue encore, vous apparaisse.
Dès la première maison, c'était clair. Nous
avançons. Tout est fermé, tout est muet :
le désert. Nous allons fi'un bout de la ville
à l'autre. Nous avons fait la ville en long;,
nous la faisons en large : personne. Mais
hier c'était encore pleii? ! Comme si nous
avions plus de chances de oomprendre,
'nous nous àrrêtons de marcher. Halte inu
tile. Toute là ville a disparu dans la ma
tinée.

-Voilif pourtant un vieux solide homme
qui va nous le dire. Il porte deux pains
dorés sous lé bras di'ôït. Qu'est-ce qu'il
fait là ?

— Alors, il ne reste plus que vous ici ?

— Oh ! et quelques autres.
— Et tous les autres ?

— Ils sont (partis ce matin.
— Et vous ? -

— Moi, je suis assez vieux pour attendre.
En 1914, Château-Thierrv avait vu les

Boches. Château-Thierry apprend qu'on
marche sur lui. Il -fait le vide, quand on
les as vus une fois, tout plutôt que de les
revoir.

Albert Londres.

L'ALERTE DE GOTHAS

finissait a peine

quel'autre commençai

-, V

Un certain nombre de bomb.i
sur la région parisienne

(Officiel.) — Quelques avions ennem
ayant franchi les lignes se dirigeant -e?
Paris, l'alerte a été donnée, hier soi?
à 22 h. 53.

Nos postes de tir ont ouvert le fat
aucune bombe n'a été jetée sur l'aggic
mération parisienne.

La fin de l'alerte a été donnée
23 h. 47.

De nouveaux beuits de moteurs ayan
été signalés par les postes de guet, l'aler
tç a été donnée de nouveau à 23 h. 56
elle a cessé à 0 h. 38,

On signale un certain nombre de boni
bes dans la région parisienne.

LE KAN0N QUOTIDIEN
Hier matin, le bombardement par candi

à très longue portée recommença..Il est presque banal de répéter que ceincidents quotidiens ri'-ont apporté aucn:trouble dans Paîis : les nerfs des Parisien
sont à l'épreuve des obus ; tout le mond
s'est habitué au bruit sec des éclatement
et nul ne songerait, maintenant, à resta
chez soi, à retarder une sortie ou même I
modifier l'itinéraire d'une promenade pai
crainte du canon.

C'est presque devenu un jeu, quand oientend, tout à coup, une détonation, di
suivre, le nez en l'air, le vol des pigeon
pour déterminer sinon les points de chute
au moins les quartiers qui ont pu recevoi
la visite des obus...
Leur félonie de la Fête-Dieu

indigne nos alliés britannique
La déloyauté ;»1ec laquelle l'Allemagne ;répondu à l'abstention des aviateurs allié

sur leurs villes rhénanes par le bombarde
ment de Paris par canons 'à longue porté]
et de la banlieue par gothas indigne*-h
presse anglaise.

!De Daily Chronicle écrit à ce sujet :

» Gçancle-iBretagne a consenti, sur la da
mande du pape, à suspendre les raids d'à
vions sur les villes allemandes pendant Ii
Fête-Dieu. Or, comment les Allemands ont-ili
répondu ? Est-il croyable que le même joui:
il s ont repris le bombardement de Paris ? ï
sera intéressant de voir quelle attitude le p:i
pe prendra devant la violation d'un accor<
pour lequel il est intervenu lui-même. S"ï
ne proteste pas avec énergie, il sera difflciii
rte ne pas-conclura qu'il n'étend pas aux c:itiioliques parisiens le souci paternel dont i
tait preuve à l'égard des catholiques de Cu
logne. »

Les villes allemandes tremblent
Amsterdam, 31 Mai. — Les Allemand!

craignent beaucoup des attaques contri
Aix-la-Chapelle. Ils redoutent fort égala
ment une campagne aérienne américain!
contre leurs villes.

Dès 8 heures du soir, dans les .pays du
Rhin, un calme mortel règne partout. Si
l'alarme annonçant un raid aérien est don
née, la population descenddans les caves,
La vie de café, dans cette région industriel
le, est pratiquement une chose du passé.
L'enthousiasme patriotique n'existe plus
Le peuple parle constamment de « cette
maudite guerre ». — (Times.)

LES COUPONS A UTILISER

au mois de juin
pour la viande du mardi

Aux termes de l'arrêté du 11 mai 1918,
les consommateursn'ont droit, le.mardi de
chaque semaine, pendant la période d'ap
plication du décret sur les jours sans
viande, qu'à 200 grammes de viande au
maximum et ne peuvent obtenir cette quan
tité que contre remise à leur fournisseur
d'un coupon de consommation.

Le ministre de l'Agriculture et du Ravi
taillement a décidé qu'ils pourraient utili
ser à cet effet, pendant le mois de juin :

Le 4 juin
,

le coupon n° 4 de juin de leur
carte individuelle d'alimentation.

I^e 11 juin
,

le coupon n° â de juillet.
Le*18 juin,

le coupon n" 4 d'août.
Le 25 juin,

le coupon n° 4 de septembre.

UNE STATUE DU KAISER
amochée par un obus allemand

(Du correspondant du Petit Journal)
Zurich, 31 Mai. — A Ludwig^hafen, lors,

du dernier raid des aviateurs alliés, une
statue du kaiser a été atteinte par un obus
allemand tiré par la batterie de défense
aérienne. Le monument impérial a été sé
rieusement endommagé.

FOUR LES ENFANTS

— Pleure pas... nos papas se battent
pour te 1' ravoir, ton champ... Les Boches
n'auront réussi qu'à vous faire aimer da-
vantafîe.

Par M DEV1LLE

On a beaucoup écrit et parlé depuis
quelque temps sur l'envoi des petits Pa
risiens à la campagne par les soins du
Conseil municipal. Ce qu'on a dit de
plus sérieux, et qui est conforme à no:
idées, c'est qu'on doit se préoccuper plus
de la sécurité morale que de la sécurité
matérielle des enfants. Celle-ci qui esi
menacée directement d'une façon grave
est cependant moins en péril que la sé
curité morale.

Il est en effet évident que les émotions
de jour et de nuit, les interruptions du
sommeil, les séjours dans les caves ou
les abris,

v
les inquiétudes qui en résul

tent, développent la nervosité des en
fants, altèrent leur santé, dépriment
leur moral, d'où résulte le dfeoût du tra
vail, ou l'inapplication qui -le rend in
fructueux.

Quand on dit que c'est l'école plutôt
que les enfants qu'il faut transporter
dans un milieu calme et sain, on énonco
donc une idée parfaitement raisonnable.

Mais j'ai été étonné de lire dans le
Temps,si sérieux et si documenté d'ordi
naire,que nous négligions complètement
cette considération, bien plus, que nous
montrions la plusgrandenégligence à or
ganiser les départs rationnels d'enfanl

-et les colonies véritablementscolaires e»
même à profiter des offres généreusr
que de nombreuses municipalités, cor
me celle de Lyon, nous avaient faite?
cette fin, — ajoutatnt que notre hésitât'
et nos retards s'expliquaient d'auta-
moins que la tâche à remplir était tre
facile.

Je me permets de prendre la parole ici
pour dire qu'il y a dans ces critiques
trois inexactitudes matérielles qu'il est
impossible de ne pas relever.

D'abord, je voudrais bien connaître les
nombreuses municipalités qui nous ont
fait des offres de concours. Je n'en con
nais pas une, en dehors de celle de Lyon.
Dans les attributions qui me sont con
fiées, j'ai écrit environ cent cinquante
lettres aux maires des principales villes
de France. Aucun jusqu'ici ne m'a ré
pondu qu'il fût en état de se mettre, en
quoi que ce fût, à notre disposition, pour
des raisons que je vais dire tout à
l'heure.

Seule, la. ville de Lyon, parl'jjoi^toé-
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diaire 'de son «scellentmaire,M. Herriot,
nous avait fait une offre positive que
nous nous sommes empressés d'accepter
et .!eg colonies scolaires de Paris dans
la ville de. tyon, que je viens de visiter,
sont installées depuis quinze jours dans
les meilleures conditions ,* elles doivent
encqye être complétées par l'envoi de
plpaeurspentainesà'«nfaîits, toujours en
groupes et avec leurs maîtres.

Par des initiatives privées et par les
adBwmstraîionsde Nice, nous avons'eu
également des offres dont j'ai dû assurer
sur place la réalisation plus difficile
qu'on ne pense et toujours en accordant
la préférence à une organisation collecti
ve et scolaire plutôt qu'au placement fa-
:milial qui offre, à notre avis, moins de
garantie, mais auquel il faut recourir
quand on ne peut pas faire autrement.

.En dehors de ces concours officiels ou
sans eux, nous ayons fait œuvre impor
tante qu'on aurait tort de méconnaître.
Nous avons constitué une Commission
de Sauvegarde de FjEnfance qui com
prend, sous la présidence éclairée du sé
nateur Paul Strauss,desconseils munici
paux et généraux, des fonctionnaires et

,
des représentants des principales œuvres
s'occùpant du placement des enfants et
des colonies scolaires. Par cette commis
sion, avec les moyens dont disposent les
caisses des écoles et toutes les œuvres
privées, par des recherches personnelles
des uns et des autres,nous avons obtenu
des résultats. Ce ne sont pas, comme onl'a dit, de a vagues colonies scolaires »qui ont été organisées, mais de nom
breuses colonies sérieuses qui fonction
nent et^jui ont reçu un nombre d'enfants
que je ne dois pas faire connaître, mais
.qui se chiffre par milliers.

Pourquoi n'avons-nous pas fait plus ?
Et pourquoi ne trouvons-nous pas l'aide
que nous recherchons dans de « nom
breuses municipalités? » Pourquoi la tâ-

~ lia ~ -i„ j?_ —Zi_ _/i.
_

îultè presque insurmontable?
C'est à cause du manque absolu de

literie. y
Les malheureux réfugiés des diverses

parties de tk France ont'afflué,volontai
rement ou non, dans tous les pays où il
f avait des locaux ou ce qui était néces
saire pour les recevoir. Et si l'on peut
Encore, avec de patientes recherches,
trouver des bâtiments et /éventuellement
élever des baraquements, la literie man
que et est à peu près introuvable.

Là est actuellement toute la difficulté
de réalisation.

Et si la-Presse, tout en gardant le droit
de nous critiquer, veut nous aider,
qu'elle nous fournisse les moyens de ré
soudre cette difficulté. La Ville de Paris,
les caisses des Ecoles, les œuvres pri
vées ont fait et font encore des sacrifices,
elles ont été aidées généreusement com
me toujours par la Clroix-Rouge améri
caine, mais toutes se heurtent a des obs
tacles que leurs ressources et leurs re
cherches na leur

,
permettent pas de sur

monter.
Or, il ne faut pas seulement"éloigner

les enfants de Paris, avec des maîtres,
avec des livres, il faut les lo£er et tes
coucher.

Qu'on nous donne des lits et nous continuerons avec joie à accomplir l'oeuvre
de sauvegarde des enfants, qui est aussi
relie de I avenir de la race française.

A. DEVlt-liè,
conseiller municipal,

président de la commission de l'enseignement.

INFORMATIONS MILITAIRES

Mise à la disposition de l'agriculture de
certaines catégories de militaires. — Dans le
but de satisfaire aux besoins urgents de la
fenaison et de la moisson» le ministre èe la
Guerre vient di> décider de mettre temporai
rement à }& disposition du ministre de l 'A
griculture :

1» Les militaires agriculteurs de la classe
IfOS, présents dans les dépôts, services et
établissements da territoire (service armé) ;

2° Les hommes de toutes professions de la
<lasse lftfô (service auxiliaire), & l'exclusion
des militaires ds cette catégorie, affectés aux
formations et établissement» de l'aéronau
tique militaire et au service automobile.

Ces militaires seront dirigés, à partir da
5 juin 1Ô18, sur le dépôt de mobilisés agri
coles du département dans lequel Ils son! ac
tuellement stationnés. Ils y seront organisés
en équipes de travailleurs ambulants d'en
viron 40 k 60 hommes et comptant au mini
mum-deux ou trois gradés d'encadrement
provenant des agriculteurs de la classe 1892.

Objets Inflammables, explosifs ou dange
reux. —i. Certains militaires, malgré la dé
fense formelle qui leur en est laite, conti-
nnent d'envoyer par la poste des objets in
flammables, toxiques ou dangereux, dont la
manipulation beat donner lieu & de graves
accidents. Le président du' Conseil, ministre
de la. Guerre, rappelle les termes de la circu
laire du 27 février 1915 et prescrit aux autori
té* militaires d'en faire rappeler les prescrip
tions aux officiers et' soldats sons leurs or
dres.

Engagements dans l'aéronautique militaire.
— Le service de l'aéronautique militaire ac
ceptera comme engagés volontaires, .au titre
du personnel non naviguant, on petit nom
bre de jeuaes gens de la classe 192».

Les autorisancns seront exclusivement ac
cordées & des professionnels justifiant d'apti
tude» manuelles utilisables (ouvriers m fer
et en bois, chaudronniers, spécialistes de mo
teurs, électriciens,- etc.).

Les demandes doivent être adressées au
sous-secrétaire d'Etat de l'Aéronautique mili
taire (4* bureau), 280, boulevard S&int-Ger-
mai», à Paris.

HISTOIRE
de Nénette et Rintintin

Une foute lamentable ; autrefois bordée
d'arbres gui devaient l'ombrager, mais
dont il ne restait plus que des branches
sans.feuilles et des troncs brisés... Au
loin,., à l'entour..., on n'apercevait- que des
raines, des pans de muraïUes noircies par
l'incendie. Une horde barbare avait dû
passer là, et n'y avait laissé que désola
tion et que ruines.

Deux pauvres pêtitë mioches, de irois
ans environ, une fillette et un garçon, s'a
vançaient en se tenant par la main, et
pleuraient en appelant : « Maman I ma
man î 5)

Une femme, émue à ce spectacle, s'ap
procha des enfants et leur demanda : « Qù
est-elle votre maman ? — Là-lias, dirent
1m enfants en étendant la main an arrière,
elle eet tombée par terre. — Pourquoi
est-elle tombée ? questionna la femme. —
Le soldat a fait : Pan I alors elle est tom
bée, » dit la fillette,

La femme devina l'horrible drame ; un
Boche hideux,

.
pour se divertir peut-être,

avait fait deux orphelins ! Elle eut pitié
de ces deux pauvres petits, et s'adressait
à la fillette, elle lui demanda : x Comment
t'appelles-tu, ma mignonne ? — Néwêtte,
répondit l'enfant. — Nénette comment ? —
Nénette. — Et toi, mon petit garçon, dis-
moi comment tu t'appelles ? — Bintintin. »
Et la femme ne put obtenir d'autre réponse.

Alors, touchée de la détresse de œs deux
orphelins, telle se dit : Je vais Iqs emmensr
chez moi ; peut-être un jour découvrirai-je
quelques renseignements sur -

deux
malheureux. Je ne puis les abandonner. Ët
qui sait ? Nénette et Rintintin me porte
ront peut-être bonheur. J'en prendrai soin
comme s'ils étaient miens.

Etant rentrée chez elfe avec lés deux
pauvrets, elle raconta 'ce qui était arrivé,
et termina son récit par la môme réflexion i
Nénette et Rintintin me porteront peut-
être bonheur. Je ne veux pas les aban
donner.

La phrase devint légende, et tout le mon
de répétait : « Nénette et Rintintin doivent
porter bonheur. »

Voilà le faii historique dans toute sa vé-
ridique simplicité.

Mais en passant à travers la foute, de
touchant, il devint puérils et presque co
mique ; et de même qu'il fut un temps où
l'on avait en breloque un porte-veine, puis'
un éléphant qui devait être le garant du
bonheur, on vit brusquement au cou des
fillettes et même des jeunes fiHes des fa
çons de minuscules poiïpéès en soie ou en
laine qu'on appela : Nénette et Rintintin,
et qui devaient assurer fie bonheur, et mi
me, étendant leur puissance, préserver, di
sait-on, des... gothas t

O triste vicissitude des plus belles orî»
gines ! — A. N. D.

PROPOS D'ACTUALITE

Marengo et Rivoli

Sitr le champ de bataille de Rivoli, oes jours
derniers, les poilus de 1918 ont rendu hommage
6 la mémoire des pollua de 179?, des grena
diers dé Massémt, deâ hussards de Lasalle qui,
depuis cent vingt et un ans, dorment là leur
sommeil glorieux.

Une plaque a été apposée sur le soda ruiné
du monument qui s'élevait là jadis et qui fut
détruit par les Autrichiens en 1814.

Nos soldats ont pu constater ainsi combien
peu sous sommes soucieux d'entretenir le sou
venir de nos plus retentissantes victoires. Dans
un laps de plus de cent ans, pas un gouver
nement n'a sofigê à relever ce monument, pet*
sonne n'a eu l'idée de faire resceller dans le
socle 1a plaque portant l'inscription dédicatoire
de Napoléon à ses soldats, qui était allée
échouer dans urîe auberge du village voisin où
elle servait de table.

Même indifférence pour Marengo que pour
Rivoli- Là aussi une colonne avait été dressée
en l'honneur de Desaix et des braves morts
sur le champ de bataille du 25 prairial an VIII.
Les Autrichiens; la jetèrent bas. Jamais «Ile ne
fut relevée.

Cet oubli, i l'égard d« nos gloires passées
doit sembler bien pénible à nos poilus. Cota-
bien d'entre eux ont dû le juger sévèrement.

Il paraît que cinq mille înancs suffisaient pour
relever le monument de Rivoli. Qu'on double
la somme et qu'on relève également celui de
Marengo.

Nous avons, avant la -guerre, usé tant de
bronze et tant de marbre en faveur, trop sou
vent, des gloires les. plus contestables. N'en
retrouverons-nous pas un peu pour honorer,
aux yeux des soldats d'aujourd'hui, la mémoire
des soldats d'autrefois tombés loin du sol natal
à l'ombre de notre drapeau?

Jean Lacoq.

Pourquoi les Américaines à 50 ans
en paraissent-elles 30 ?

Cette"question, qui a été souvent posée,
peut së résoudre facilement lorsqu'on sau
ra qu'en Amérique presque toutes les fem
mes prennent régulièrement du Fer Nuxa-
té, qui leur donne une santé et une vita
lité à toute épreuve. Il se trouve dans tou
tes les bonnes pharmacies. *

Les évacués et les rapatriés

Les thermomètres médicaux

Après un intéressant exposé de M. Caze-
neuve, rapporteur, qui démontre l'extrême
urgence de rendre obligatoire la vérifica
tion et le contrôle des thermomètres médi
caux si utiles à nos blessea et aux mala
des civils, le Sénat adopte sans discussion,
le projet de loi

Les Croix»Rouges anglaises
et américaines secourent

nos nouveaux réfugiés

Les réfugiés de la Marne et de l'Aisne
ont continué, hier, à affluer dans les co
mités de Paris. 'Il v avait, parmi eux, des
femmes qui avaient été déjà évacuées et
qui, par amour du sol natal, étalent rie-
tournées

•
dans leurs comfiiuhes cultiver

leurs champsplus ardemment que jamais.
Tous et toutes furent accueillis avec em

pressement par les comités.
A la Marne, on leur délivrait un secours

immédiat de vingt francs par personne
ainsi que toutes les pièces nécessaires à
l'obtention, dans les mairies de Paris, du
versement de l'allocation des ï&uglés "et

aux cartes d'alimentation.
A l'Aisne, 'le président du comité, M. De-

camp, a reçu. 3e la Crtfbt-Rouge anglaise
un don en argent et la Croix-Rouge amé
ricaine lui a écrit pour lui oifrir dés vête
ments* Inutile d'ajouter que, dans ces deux
comités, si éprouvés actuellement, tous les
dons en espèces où en nature, fi minimes
soient-ils, sont les bienvenus. Il y a des
détresses.navrantes à soulager et, pour ne
citer jqu*iin cas entre mille, nous avons vu
un mobilisé qui éfaît chez lui, en permis
sion, au moment de l'évacuation,, et qui
ne Sait plus où est sa femme ; le malheu
reux est arrivé à paris avec ses deux petits
enfants de 3 et 5 ans et devant rejoindre
le soir même le front Les enfants ont été
hospitalisés au Secours de guerre de la
plat» Baint-Sulpice, œuvre des agents ds
police du VI* arftmdî&sement.

Lés comités de réfugiés dirigent, en pro-
vince tous ceux qui, n'ont pas de famille
à Paris. Ils établissent pour chacun d'eux
un certificat grâce auquel le bureau d'èva.
cuation de la gare de. l'Est les fait admet
tre gratuitementdans 'des trains spéciaux.

Les maires, adjoints et gonsèillers muni
cipaux réfugiés sont priés de donner d'ur
gence leur nouvelle adresse ,à leur comité
respectif. Ajoutons que la préfecture de
i'Aisne qui, comme l'on sait, était installée
à Château-Thierry, serait transférée à Or
léans. '

Des évacués arrivent toujours
Le hall de la gare de l'Est fut, hier, bielî

plus encombré par les bagages que par les
évacués proprement dits. Presque tous les
trains venant de la direction d'Epernay
par Séiranno ont amené.. beaucoup plus
a'Habitants de Mwux que des régions pro*
éhes de la ligne He combat,Lagrande majo
rité de ces gens avait quitté la ville dans la
crainte des bombardements aériens deve
nus assez violents ces jours derniers. Ils
ont <\pnc eu tout le temps désirable pour
emporter autant d'affaires qu'ils le vou
laient et c'est ce qui explique la quantité
invraisemblable de malles et de paquets
qui encombraient la gare.

Il y eut aussi beaucoup d'habitants dê
Château-Thierry qui, ayant quitté leur do
micile jeudi, n'avaient pu gagner Parts
dans la journée et avalent passé la nuit à
Meaux et dans des localités voisines.

Par contre, la gare du Nord a reçu près
de deux mille évacués venant d'un peu de
tous les points du front. Il y en avait d'A
miens, de la région où se déroule la ba
taille.

Des habitants de-cette dernière localité
nous ont dit :

— L'ordre d'évacuation nous a été signifié
dans la nuit ; nous nous gommes préparés
en toute liâto puis nous nous sommes ren
dus & la gara otï nous avons trouvé l'un des
prêtnfeS de. la ville, réformé récemment à la
suite d'unn blessure reçue au front. C'est lui
qui, en l'absence du maire, a organisé avec
beaucoup de méthode et de dévouement l'é
vacuation de la ville et c'est grâce à lui que
tout le monde a pu panir. Tous les malades
et les vieillards qui étaient à l'hospice ont
été transportés dans d'antres établissements;
seules, deux religieuses sont restées pour gar
der le bâtiment.

Ajoutons que tous ces pauvres gens ont été
dirigés le plus rapidement possible, par ca
mions militaires, sur les gares oû ils ont
pris la train qui doit les conduire dans les
pay3 où ils désirent se rendre. Ceux qui
ont dû attendre au lendemain pour partir
ont passé la nuit dans les dortoirs aménagés
pour eux.

L'appel adressé récemment par le Se
cours de guerre — séminaire Saint-Sulpi-
ce — a été entendu, et l'œuvre a pu ainsi
faire face aux demandes de linge, de vê
tements et de chaussures de ses hospitali
sés.

Cette fois, l'effort à fournir est plus
grand quff jamais, et c'est par milliers
qu'il faut 'compter les misères qu'abrite
chaque jour le vieux séminaire. La charité
de Paris est inépuisable, et le Secours de
guerre sait qu'il n'adresse pas en vain cet
appel urgent.

Les dons en nature ou en argent peuvent
être adressés au giSge, 9, place Saint-Sul-
pice, téléphone Fleurus lo;i2. L'œuvre fait
prendre à domicile les envois qui ne pour
raient être apportés directement au sémii
naire»

Le logement des réfugiés
La Chambré des. députés a, le 19 avril der

nier, voté d'urgence, une loi relative au
logement et & ''Installation des réfugiés et
fâpâtriés

On le sait, cette loi donne directementaux
préfets et sans délégation de l'autorité mi»
litaire, le droit de réquisition des immeu
bles et locaux:-vacants, meublés ou non, des
tinés à la location ou déclarés vacants par
leurs propriétaires en vue de l'exonération
des impôts, ainsi que les objets mobiliers
indispensables à l'Installation desdits locaux,
ustensiles de ménage, literie, etc.

L'application de cette' loi si réclamée que
le Parlement-a mis trois ans à élaborer, tar
dant, M. Hayez, sénateur du Nord, s'est

adressé au ministre de l'Intérieur qui lui a
fait, tenir la réponse suivante :

« Vous aveu bien voulu appeler mon at
tention .sur la question relative à la réqui
sition des loge-merns pu faveur des réfugiés.

» J'ai l'honneur de vous faire connaître
que cette question fait précisément l'objet de
l'examen de mon administration qui éla
bore un projet de règlwnent relatif à l'appli
cation dans la ville de Paris de la loi du
19 avril dernier sur la réquisition des lo
gements vacants.

» J 'ajoute que, dans l'élaboration de ce rè
glement, je me propose dé tenir le plus grand
compte des suggestion! çue vous aves bien
Voulu me Soumettre. »Comptons que M le miniêtre voudra bien
hâter l'élaboration du règlement d'adminis
tration qui est nécessaire et espérons que
bientôt des logements, seront mis â la dis
position de ceux qui en sont privés du fait
de la guerre. — A. R.

La qaêstion des bagages
Les Goffipagnies de chemins de ïer ne con

sentant à remettre aux évacués leurs baga
ges que contre paiement du prix du trans
port, le député Basly.se basant sur lés termes
de l'article 78 du statut des réfugiés, lesquels
stipulent que les réfugiés nécessiteuxpeuvent
obtenir les moyens de transports,gratuits-tant
pour eux que pour leurs bagages, vient d'en
informer en ces termes le ministre de l'In
térieur !

* Je reçois de nombreuses réclamations des
évacués des zones militaires qui se plaignent
de ce que les Compagnies dê chemins de fer
né leur remettent leurs bagages à leur arrivée
à destination que contre remboursement de
frais de transport assez élevés.

» Je pense, monsieur le ministre, qu'il y a là
une erreur qu'il m'aura suffi de vous signa
ler pour que vous interveniez afin de faire
rembourser à ces malheureux ces sommes in
dûment perçues ; cette erreur doit provenir
du fait que leurs bagages arrivent huit et
parfois quinze jours après eux. s

Internés ,et grands blessés
français et beiges

Zurteli, 81 Mai. —- Un Convoi d'environ
Vii internés et un convoi contenant 600
grands blessés sont passés aujourd'hui en
gare de Zurich. Parmi lej internés Se trou
vent le commandant belge Cusenier, qui
commandait le fort Clogne, dernier fort de
Liège rendu 4 l'ennemi. Parmi les grands
blessés on remarquait le comte Robert Char-
court, dont le Petit journal a raconté la dra
matique tentative d'évasion en juillet 1917.

Belle réception à Genève
Ôenève, SI Mai. — J'ai pu constater a

l'arrivée du train de grands blessés que le
moral de nos rapatriés est bon et que celui
de nos compatriotes encore en captivité l'est
également. Les Suisses, comme toujours, ont
fait de chaleureuses réceptions a nos grands
blessés. Notamment à Zurich, à Genève, ils
furent ravitaillés "par les soins de la Croix-
Rouge qui leur distribua des fleurs, du cho
colat, des cigarettes et des fruits. A 6 h. 50,
le convoi est reparti pour Lyon aux cris
répétés dê : * Vive la France l Vive la Suis
se 1 » et aux acclamations de plus de 3.000
Eersonnes massées places Cornavin et Mont-
rillant. Notons encore que M. Praion, consul

général, assistait au passage du convoi qui
comprenait six officiers français et un au
mônier belge.

1.301 rapatriés à Evian
Evian, 31 Mai. -— Le convoi d'hier soir com

prenait 648 rapatriés de Lille, Fiers ét Lam-
bersart. Celui de ce matin ramenait 653 rapa
triés de Comines, Aniche, Somain, AUberchi-
court, Denain, Fenain, Haulchin et Douchy.
Ils seront répartis dans la Gironde.

A Paris
Un convoi de £05 rapatriés des régions en

vahies eet arrivé hier matin à la gare de
Lyon. Originaires de Roubaix, de Tourcoing
et de Somain, ils ont dû séjourner quatre
mois en Belgique avant d'être dirigés vers
l'Allemagne et la Suisse pour rentrer en
France.

Nous avons pu nous entretenir avec cer
tains d'entre eux qui nous ont donné les ren
seignements que voici :

— Nous n'avons pas été étonnés lorsque nous
avons su que l«s Allemands avalent attaqué 6UJ* 1«
front français, ttèpuls a*sez longtemps, en effet,
on parlait beaucoup de grosses concentrations de
troupes sur divers points de la ligne de combat,
mais les soldats Allemands voyaienit sans enthou
siasme se déclencher une nouvelle offenslTe.

INFORMATIONS POLITIQUES
Pour lès départements envahis. — Le grou

pe parlementaire des représentants des dé
partements envahis réuni hier au Sénat, sous
la présidence de M. Ouvinot., a tout d'abord
constaté que des améliorations satisfaisantes
étaient survenues dans le ravitaillement des
régions envahies. Puis à la suite d'une com
munication concernant les centres de rapa
triement de Bâle et d'Ëvian, le groupe a
chargé son président de transmettre l'expres
sion de sa gratitude au président et aux mem
bres du comité de Bâle pour tout# 11 sollici
tude qu'ils témoignent à nos compatriotes ra
patriés. Enfin, le groupe-«, entendu un exposé
des mesures prises afin de faciliter l'applica
tion des accords conclus en .faveur des pri
sonniers de guerre

Un insigne pool les prisonniers

Nice, âi Mai. — Un mouvement s'est
créé récemment à la suite d'Une initiative
da VEclaireur de Nice en faveur des pri
sonnier® français évadés d'Allemagne. Nô
tre Confrère' poursuit sa campagne pour
ces soldats intrépides, il demande qu'une
distinction leur soit attribuée, ainsi qu'aux
autres'soldats français qui ont subi dans
les camp® de l 'ennemi une captivité de
près de quatre années et dont le rapatrie
ment a commencé il y a quelques semaines
par le retour en France des prisonniers de
48.ans. Ce serait là un acte de justice à
accomplir en faveur de ces soldats ; la
France leur doit l'expression de sa recon
naissance et il serait juste que ces hom
mes, dont on sait ïes longues et vives souf
frances physiques et morales endurées
chez l'ennemi soient signalés par une dis
tinction à l'attention et à la reconnaissance
de leurs compatriotes.

LES AFFAIRES EH COURS

M. Charles Hurobort a été interrogé hier
par le lieutenant jousselin dans l affaire
d'intelligencesavec l'ennemi ouverte contre
Pierre Lènoir et Guillaume Desouchea au
sujet des contrats qu'il a signés avec
ceux-ci.

— Le capitaine Bouchardon n'a entendu
Mer qu'un seul témoin dans l'instruction
contre M. Caillaux, un négociant améri
cain, M. Hlldred.

— Un des derniers inculpée dans cette af
faire, l'Italien' Bartolino, a été interrogé
hier par le lieutenant Gazier. J1 a deman
dé à être assisté d'un avocat choisi par la
bâtonnier.

— Le banquier Maxime ZùûSô a été inter
rogé hier par le jUgè, M. Bonin, sur sès
relations en Suisse avec un prétendu
prince russe du liom de Oubedine, qui lui
aurait remis les coupons pour les négociër
en France en prétendant qu'ils étaient, sa
propriété exclusive. L'opération financière
s'est faite par l'intermédiaire d'un nommé
Wilson que Zucco- croyait être un Améri
cain alors qu'il est d'origine allemande.
M. Guy, caissier de la Banque française
de Créait, rue Saint-Georges, est inculpé de
complicité pour avoir prêté son concours
à cette opération. 11 a répondu qu'il n'avait
/ait qu'agir sur les ordres de ses patrons
Zucco et' Miniggia.

On télégramme de Rudyard Kipling

Le bureau parisien du Département
d'Information de la Grande-Bretagne
nous communique le télégramme suivant
qu'il a reçu de M. Rudyard Kipling :

« Il m'a été. impossible, à mon grand re
gret, d'assister à la réunion qui a eu lieu der
nièrement à la Sotbonue, quand la France
a célébré notre « Empire Day s.

» Les peuples de la République et de l'Em
pire ont traversé ensemble avec fermeté ces
dernières années, chaque .heure de.cette lon
gue épreuve forgeant entre eux de nouveaux
liens de force.et d'union. Grâce à, cette force,
nous sommes à même de soutenir toutes les
attaques que l'ennemi du monde dirige contre
nous et, grâce à cette union, nous sommes
prêts à tous les sacrifices.

Nouvelles limites
dès sauf-conduits civils
Par arrêté en date du 30 mai, le général

commandant en chef a décidé que la li
mite. jusqu'à laquelle les autorités civiles peu
vent ««livrer des sauf-conduits aux 'citoyens
français sera désormais la suivante :

1° Du Russey jusqu'à Châlons'sur-Marne, aucun
changement dam la ligne précéiloament fixée.

go De Chftlons vers l'ouest ; voie terrée Châloa»-
Sommesous, Arets-sur-Aufoe-ie «mrs de l'Aubs Jus
qu'à Anglure-vole ferrée AngluTe, Romilly-suj'-
Seine, Nogent-sur-Seine, T.ongueville, Nangte, Mor-
mant, VerneuU, Fontenay, Montoerf-voie terrée d'iiv
térêt local Mortceft-1^agny-Yoie ferrée Lafti®,
Meaux-voie ferrée d'intérêt local Meaux, Salnt-Sou-
plet, Saiht-Mard-vbie ferrée Snint-Mard, Nanteun-
le-Haudouin, Gmïoy-Viliers, Senlis.

3° Voie ferrée Sêtills, Cre.U, îteuy, BéaWMs, Mar
seille, GranviUers, Atonale, Blan^ry, Eu, Lè Tréport,
Mers-les-Bains, y compris les localités situées sur
la limite fixée ci-dessus.

Gomme par le passé, en cas d'urgence, les
autorités civiles doivent délivrer un sauf-
conduit jusqu'à une gare située sur la nou
velle ligne de démarcation.

Les cartes ds circulation permanentes dé
livrées par les préfectures aux Français ré
sidant dans l'intérieur ne sont plus valables
que jusqu'à la limita fixée ci-dessus.

Les cartes de circulation permanentes déli
vrées par les autorités Civiles,aux Français
résidant dans la zone des armées au delà
de.la limite fixée ci-dessus resteront jusqu'à
nouvel ordre valables sans visa de l'auto
rité militaire.

•- - - - -r - •BONS A UN MOIS
C'est à partir du vendredi 31 m.ai que le

publie va pouvoir acquérir "dans tous les
Bureaux de poste, dans toutes les caisses
du Trésor et dans les banques les nou
veaux Bons à un mois de la Défense Na
tionale dont nous avons récemmentannon
cé la création par le ministre des Finan
ces.

Nous en rappellerons sommairement lès
précieux avantages :

Emis par l'État français exempts d'im
pôts, ces Bons, d'un montant de 100, 500
et 1.000 francs sont productifs d'un inté
rêt perçu immédiatementqui est de 0,30 %
pour, le premier mois, ce (fui fait ressortir,
pour l'année, un taux de placement de
3,60 %.

Au cas où le porteur, au lieu de deman
der au bout d'un mois k remboursement
de son titre, préférerait en proroger l'é
chéance d'un autre mois, il encaisserait,
pour ce deuxième mois, un intérêt de
0,35 % soit 3,90 % par an pour cette pé
riode dê deux mois. Un renouvellementen
quelque sorte automatique lui permet,
dans les même? conditions, de bénéficier
d'un intérêt semblable pour le 3® mois, si
lïîea que, dans ce dernier cas, l'intérêt de
4 % perçu par lui pour le trimestre se
trouve être iè même que si le Bon avait
été souscrit pour trois mois dès l'origine
de l'opération.

L'un des principaux avantages de ce
placementréside dans le fait qu'il se prête
à un aménagement extrêmement souple
des disponibilités du public. Quoi de plus
facile, en effet, pour chacun que d'échelon-,
ner l'échéance des Bon? qu'il souscrit, de !

façon à les faire coïncider avec le paie
ment de ses dépenses ? Même s'il n'est per
çu que pour un mois, l'intérêt reste encore
remarquablement avantageux.

Rappelons «r.frri qu'une fois échus, ces
Bons, comme les autres Bons de la Défen
se nationale, peuvent servir ausrpaiements
ds tous les impôts ainsiî que de toute som
me due à l'Etat et que leurs porteurs peu
vent à tout moment tes présenter â l'es
compte de la Banque de France '

LES TRIBUNAUX

La faillite de !a Société
des grande hôtels de l'Etoile

Devant la première chambre de la cour
venue, hier, la faillite da la* Société de»
grands liôteis de. l'Etoile, dont rAllemaiu;
Geissler, condamné plus tard pour escroque;
rie, était le directeur. Cette juridiction a coni
lirnié Ijier la faillite prononcée par le. trij
tounal de commerce. A ce propos, Me Maurice
Bernard a donné lecture d'une lettre qu^
le Petit tournai a publiée en son temps adresi
sée à Geissler par le baron de Baddens, aid<
de camp de la princesse de Meinisgen, où, §
la date du 1? juillet 1014, Celui-ci annonçai?
à Geissler, afin qu'il prît dès cette époque ses
dispositions, que la- guerre était décidée paj
l'Allemagne et l'Autriche et qu'on verrai)
des choses terribles. Il faisait entrevoir le
part extraordinaire qu'on était décidé à dûï»
ner à la marine allemande.

La Spéculation sur les denrées

M. Deiss, juge d'instruction, a inculpé
hausse illicite sur la viande un marchand
tte bestiaux d'Epeisses (Vendée), M. Au-
giaste Morillon, qui a vendu au marché dei
la Villette des bœufs et des vaches au-des
sus du cours officiel.

— Un boulanger de l'avenue Rapp, M..
Jouannot, qui a vendu 250 kilos de farina
à un prix au-dessus du cours aiu dhef da
cuisine d'un restaurant des environs de la
gare Saint-Lazare, M. Dagrunià, vient
d'être renvoyé en police correctionnelle
par M. Deiss, avec ce dernier, son complice*

L'enseignement professionnel
public de l'Agriculture

Après avoir adopté le projet de loi rela*
tif à la vente et au nantissement des fonds!
de commerce, le Sénat aborde la discussion
de l'organisation de l'enseignement profes
sionnel public de l'Agriculture.

Suivant le rapporteur, M. Viger, tous les
milieux ruraux souhaitent l'adoption rapi
de de ce projet qui aura pouf effet de faire
instruire dans les questions agricoles un
million de jeunes gens et autant de jeunes
filles.

M. Boret, ministre de l'Agriculture, sai
borne à déclarer qu'il est complètemenet
d'accord avec les orateurs et demande auSénat de voter le projet pour que la France
agricole de demain soit prospère pour le
bien de chacun et pour le bien du pays.,

De vifs applaudissements soulignent les
paroles du ministre.La discussion générale
est close et la suite est fixée à la prochains
séance qui aura lieu vendredi prochain.

ECHOS
Un® fiéalreusê anonyme s'est rendue au mV

nistère de la Guerre déposer i l'adresse de M.-
Clemenceau une enveloppe qui contenait 20.000
francs et une note indiquant que ce don est
destiné à ne» vaillants soldats en témoignage
d'admiration.

Des dispositions ont été prises ên vue dei
faire bénéficier dès maintenant les intéressé»
de Cette libéralité. • w.

Notre distingué confrère M. Henri Desgran
ge, directeur de l'Auto, vient d'être l'objet
d'une citation élegieuse à l'ordre de l'infante^
rie divisionnaire :

« Ubérê de toute obligation militaire par sort
âge, s'est engagé volontairement pour la durée
de la guerre, donnant ainsi un bel exemple de
patriotisme. Au front depuis plus d'un an, s'est
constamment distingué par son activité, son cou
rage, son entrain et son moral élevé, notam
ment aux affaires de Champagne et d'Argonne
en 1917. Officier de renseignements depuis
quatre mois, se dépense sans compter et paye
constamment de «a personne, se portent "fré
quemment en avant de nos premières lignes pourrecueillir les renseignements indispensables à
la préparation des coups de main. » (Croix de
guerre.)

nv.
Organisée pair « l'Assistance aux dépôts d'é-

c-'opés », sous le patronage du service de l'in
formation à l'étranger (ministère des Afftirea
étrangère^), l'Exposition des industries de guer
re a été inaugurée hier après-midi, 11, rue!
Royale, avec un très grand succès.

_

Cette manifestation groupe toutes les produit
tions de l'art, de l'industrie et du bibelot pari
siens. On y admire notamment les toiles des
peintres Flameng, Bracqueoiond, Adler, Jonas,
Bourguignon et autres.m

Excelsiùt, qui avait été suspendu depuis l®.
28 mai, repara|tra ce matin, samedi.

VW
La Société des ingénieurs de Franc©, au cgut3

de sa séance d'hier, a rends une médaille com-méfliorâtive à ison doyen, M. Jules Gaudry
dont ofi fêta récemment le centenaire. '

Après M. Gall, président de la Société, qui
rappela la carrière toute de travail du vénérable
centenaire, dont le Petit Journal publiait ré
cemment le portrait, le président de la Compa
gnie générale transatlantique offrit à M. Gaudry
une médaille de souvenir. D'une voix particu
lièrement forte et bien timbrée, Je vénérable
jubilaire remenaa ses collègues de l'honneur
qu'ils lui faisaient et adressa un souvenir ému
à toute la génération qu'il connut au moment
de

_

la fondation de la Société des ingénieurs
civils et dont il est le seul survivant.m

M. et Mme Braille-Gilbert, beau-père et mère
du regretté aviateur Gilbert, nous prient de
transmettre leurs remerciementsémus aux nombreux amis qui ont accompagné leur glorieux
fils à sa dernière demeure.

XXX
Les Magasins des Comestibles Terminus

(Gare Sainf-Lazare) viennent de traiter uneaffaire importante de lsit condensé non sucré
et non écrémé des nieilleu^es marques.

La mise en vente commencera te lundi 3- juin,
au prix exceptionnel de 1 /r. 10 lu boîte.
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MARIE 10ME-ËT0IUE

PREMIÈRE PARTIÏ
L'ANGE DE L'USINE

iv. — La coursa & la honte (Suite)

— J'ai eu la faiblesse de céder à une su
perstition populaire, de croire que, puis
qu'on t'avait trouvée dans ma maison, tu
dévais lui porter bonheur !... Je t'ai gardée!
Je t'ai élevée. Et c'est la honte què tu a»
apportée chez moi 1 Voilà comment je sula
récompenséde mes bienfaits !...

Aveuglé par la fureur, Dalbrun se lais
sait aller à sa nature violente. Oubliant le
lieu oû il se trouvait, que sa fer e était
là, qu'il parlait à une Jeune fille, perdant
toute retenue neur obéir à son furounhe
ressentiment, iliançait à Marie les pires in
jures, les plus infâmes accusations.

.Mais Marie, qui d'abord ptoya s-js le
poids de cette haine tout à coup, poussée
pa,r «une force inconnue, devint viohni
son tour et toute vibrante, se rt-rtssa :

— Ah ! monsieur —-
cria-t-elle — assez

d'insultes, assez de calomnies 1 Puisque
voua n'êtes pas mon père, je n'aî pas de
ménagements à garder... Je me défends

(•) Cnnyripht in Ule United Stales oT America, b?
I.éon Sa?.le.

Tous droits de reproduction, traduction et adap
tation plnéiuatograoblaue réservé* bout tous pays.

seule ,comme une. femme qu'on attaque 1

Je suis innocente... Innocente, entendez-
vous... Ah 1 vous voulez des preuves. Hé
bien, en vodlà !

Emportée par son mouvement d'indlgna.
tion, nerveusement, elle fit ma pas vers
Sylvia :

— Vous, madame — dit-elle — vous qui
savez la vérité, vous qui' ne me défendez
pas quand votre mari m'accuse et me lais
sez accabler... couvrir de honte, chasser...
ji ne vous supplie pas... je vous ordonne
maintenant de dire tel laquelle de nous
deux est la mère de l'enfant...

Dominée par l'accent de la jeune fille,
Sylvia chancela et dut se retenir au doc
teur pour, ne pas tomber.

Mate Dalbrun avait bondi.
Il saisit encore Marie par le bras, l'écarta

brusquement de Sylvia et la repoussa jus
qu'au milieu de l'a pièce.

—- Misérable 1 —- s'écria-t-il farouche —misérable, tu oses, pour te défendre, accuser ma femme !

Marie reg&rda le maître fondeur... et
comme effrayée par sa figure cramoisie où
le sang vivement affluait., elle recula.

- Elle eut peur :
Oh 1 peur,non pour elle,la pauvre enfant,

mais pour cet homme qui injustement lin»
sultait, la brutalisait, la martyrisait. Elle
eut peur pour'celui qh'elle croyait toujours
son père, qu'elle aimait quand mêmè' du
plus sincère amour filial...

...Elle savait qu'une colère trop forte,
une émotion trop brusque pouvait fou
droyer cet homme sanguin.,.

Or
v

eite voyait le cou de Dalbrun se gon

fler, les veines faire saillie en longs traits
noirs, la figure devenir bleue sous l'afflux
du sang, sous la menace de l'apoplexie...

Elle eut peur, la suhlime-créature, pour
son bourreau. Elle eut peur de provoquer,
par sa légitime défense, ce qu'elle voulait
écarter à tout prix»

Alors, instinctivement ,sans penser à au
tre chose qu'à éloigner la mort foudroyan
te, en apaisant sur-le-champ la colère de
Dalbrun, elle dit vivement :

— Non ! non ! non ! je n'accuse pas ma
dame. EUe n'est pas coupable I Non 1 re-
mettez-votfs.

.
Croyez-moi ! Elle n'est pas

coupable...
— Enfin ! — s'écria triomphalement Dal

brun — tu avoues !... Tu reconnais ta
faute !

— Oui 1 «Oui ! — balbutia Marie — oui,
je reconnais.

Le maître fondeur la repoussa d'un der
nier geste brutal.

— Misérable 1 — fit-il — misérable, je te
maudis !

Marie poussa un cri d'effroi.

— Maudite, moi I maudite !

Elle se jeta aux genoux du maître fon
deur.

— Non, mon père, non, ne me maudissez
pas. Oh I je vous en supplie... vous ne pou
vez savoir... mais c'est trop cruel, ne me
maudissez pas... Regardez-moi comme cou
pable l Chassez-moi de chez vous, mais par
pitié, oh 1 par pitié, mon père, ne me mau
dissez pas.

Devant cette donleur si vraie, si poignan
te, la fureur de Dalbrun tomba subitement,
fcon cerveau commença à se désacèr de

l'ivresse de la colère. Après la rage qui
l'avait emporté, son cœur semblait sur Je
point de s'attendrir.

Une seconde encore, et comprenant son
injustioe, retrouvant sa raison, il relevait
cette pauvre enfant qui pleurait prosternée
à ses pieds et lui accordait cette pitié su
prême qu'elle réclamait...

Eatalement, alors, il eût découvert la vé
rité, percé l'infâme secret, l'odieux mystère.

Mais S-ylvia devina le revirement qui
s'opérait en lui, elle échangea un coup
d'oeil rapide avec lé docteur.

Chouquart aussitôt vint se placer devant.
Dalbrun, lui cachant Marie.

— Cest assez de tragédie comme ça —dit-il — votre femme va se trouVer maL
Emmenez-la. Partons.

Il poussa Dalbrun,le força à se retourner
et jeta Sylvia dans ses bras.

Le maître fondeur, qui allait leur échap
per, était reconquis, repris... et Marie aban
donnée, accablée...

Tous trois, alors, remontèrent vers la
rrte de sortie, laissant la pauvre Marie,

terre, anéantie, mourante de douleur.
Mais tout à coup, dans l'encadrement de

la porte, devant eux, se dressa le père Affi-
broise comme une apparition fantastique.

Le vieillard avait un aspectétonnamment
grave, solennel, dramatique.

— Henri Dalbrun — dit-il d'une voix
profonde et lente — tu viens de frapper in
justement un ange ! Rappelle-toi que tu
laisses, ici, meurtrie, celle qui était le
bonheur de ta maison... Marie Bonne-Etoi
le !... Va !..,. Henri Dalbrun, m».s prie Heu
au'un jour, tu ne sois pas réduit à cher

cher cette pauvre enfant, en versant, toi,
plus de larmes qu'il n'en coule en ce mo
ment de ses yeux à cause de toi '...

Frappé par ces paroles, le maître fon
deur s'arrêta anxieux.

— Que veux-tu dire, Ambroise ? dit-il.
Mais de nouveau le docteur Chouquart

l'entraîna presque do force.
— Cet homme est fou ! — murmuna-

t-il — vous le savez bien. Allons, venez.
Le vieillard s'écarta pour laisser passer

le groupe et dit :

— Henri Dalbrun, tu fais ion premier
pas sur le chemin des larmes !

V. — Mensonges sur mensonges
C'était, — nous l'avons dit — un usage

établi à l'usine depuis ea fondation : le
patron, le jour de sa féte, déjeunait avec
tout son personnel ouvrier.

A cet effet, la fonderie, bâtiment prin
cipal de l'usine,

v
le plus vaste hall, se trans

formait en une immense salle de festin.
Les marteaux-pilons, les autres machi

nes-outils disparaissaient sous les tentu
res, les faisceaux de. drapeaux, les guir
landes de fleurs.

Ce n'était pas en vérité une cérémonie
banale et simplement commandée par l'u
sage que celle-là, un vulgaire échange de
compliments et de souhaits, entre salapfés
et patron.

•
C'était bien une fête de famille.
Henri Dalbrun se savait adoré de ses ou

vriers qui travaillaient depuis de longues
années che2 lui.

— La Datroo — disait-on de lui — a un

caractère pas commode tous les jours il
crie., il s'emporte, se met dans des colères
terribles... mais au fond, c'est un cœurd or. Il fait autour de lui beaucoup plus debien en silence que de tapage quand il est
en fureur.

Dalbrun se plaisait à être le parrain dé
presque tous les enfants de ses ouvriers ;les baptemes, les premières communions,
les prix dans les écoles devenaient autant
ae motifs a cadeaux.

E'.his d'une jeune fille, plus d'un garçon
n avaient pu se marier que grâce à la dot
fournie par Dalbrun.

Dalbrun ne se montrait iilus en ces casle maître, il devenait le bienfaiteur de cesbraves gens qui l'avaient aidé à gagner eafortune considérable.
Aussi la sincérité était-elle, grande depart et d autre,dans la célébration d*e cette

fête, émotion affectueuse et fière chez lapatron, joie chez les ouvriers de lui témoi
gner ce jour-là leur reconnaissance.

Marie et Marcel prenaient place naturel
lement avec Dalbrun à cette table autour
de laquelle les ouvriers et leur famille venaient s'asseoir.

Cette année, le maître fondeur était marié. Mais aucune modification ne fut ap-.portée à la fête. Elle devait suivre le pro
gramme habituel.

seulement, Mme Dalbrun qui ne pouvait
assister au banquet dont la longueur et le
bruit l'eussent, disait-elle, fatiguée, avait
annoncé qu'elle viendrait après le rerpas,ouvrir le bal.

t.4 wivre.) Léon SAZIE^



LARUÉE SUPREME
_L'héroïsme de nos troupes

Les deux journées qui vont suivre fixeront
le caractère de la bataille

Front français, Si Mai. —
L'Allemagne,

«Uns un parox>sine "d'effort, lance ses trou
pes dans la bataille. Les trains se succè
de! t sans arrêt les renforts arrivent con
tinuellement ; toutes les voies ferrées, tou
tes les routes, tous les chemins déversent
à chaque instant des torrents d'hommes,
de matériel, de Vivres et de muhitions.

C'est la ruée suprême.
Nos troupes résistent avec un héroïsme

Surhumain et contiennent, sur Les deux
ailes, l'avance allemande qui se dirige au
centre vers Château-Thierry. Elles luttent
pied à pied avec une ténàoii' farouche,
lançant de nombreuses et violentes contre-
attaques locales qui enrayent la marche de
l'ennemi et lui occasionnentde-lourdes per
tes. Sur de nombreux points, le terrain est
Pi'i3 et repris à plusieurs reprises et n'est
finalement cédé que couvert de cadavres
allemands. Même encerclées, nos unités
continuent à résister.

C'est ainsi que trois bataillons d'infan
terie engagés, dès le début de l'offensive,
sur les premières lignes, dans la forêt de
Pinon, ne tardèrent pas à se trouver coirr-
plètement entourés. Le lendemain 28, à
2 heures de l'après-midi, ils tenaient en
core et envoyaient un message par pigeons
voyageurs pouf annoncer quYils avalent or
ganisé des réduite,, s'étaient entourés de
réseaux de fil de fer et qu'ils combattaient
toujours.

Une de nos divisions, qui s'était déjà
illustrée auï marais de Saint-Gond, è
Belloy-6n-Santerre, à Auberive et à Vil.
•lers-Bretonneux, bien que très éprouvée
par les combats de la "Somme et deux de
ces derniers jours,- a eu l'énergie de re
prendre, le 29 mai» le village de Berzy, de
traverser à nouveau la route de Soissons
à Château-Thierry, et de s'y maintenir
jusqu'au 30,

Mais son infériorité numérique
.
ne lui

permit pas, malgré ses prodiges, de résis
ter aû delà.

La poussée de l'ennemi, alimentée sans
cesse par de nouveaux renforts qui se heur
tent maintenant à nos réserves, est tou
jours extrêmement violente.

Les deux journées qui vont suivre pa
raissent devoir fixer le caractère de là ba
taille. '(Hâwas.)

Sur le front de Lanéville
Londres, 31 Mai. De M. Herbert Bai*

lef, correspondant du "Dùily Mail :
Armée américaine, 30 Mat — L'ennemi

accentue de jour en jour sa pression sur le
secteur américain. Ce matin, à l'aube* une
forte attaque de gaz asphyxiants se fro«
nonça sur le secteur de LunéviBe, sans
autre résultat que d'infliger quelques per
tes à nos alliés. Par contre, les trois As
sauts successifs livrés par les Allemands
dans le même secteur furent pavés très
cher. Leur dé-fsein est évidemment de re
tenir, par des attaques répétées, les forces
américaines dans ce secteur et de les em
pêcher d'aller au secours des Français.

Les prisorniers, qui parlaient autrefois
avec dédain des Américains, tiennent au
jourd'hui un autre langage. Ils reconnais
sent Ift justesse de leur tir et rappellent
que près de Mostdidier, les Américains
enlevèrent un village et pénétrèrent jus
qu'à 800 mètres au delà. Ils repoussèrent
également une contre-attaque, très ehèrs-
ment payée par l'ennemi.

Ce matin, comme une escadrille anglai
se dé bombardement revenait d'une in
cursion en territoire ennemi, une de ses
machines s'égara et fut prise en chasse
par deux appareils. Le pilote se croyait
perdu, grand le célèbre aviateur améri-
:ain, lieutenant Campbell, vint à son aide
et obliges. te<5 assaillants à s'enfuir.

L'aviateur arglais lé remercia <hau2e-
pient.
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ITALIEN
Home, 31 Mai. — (Commandement suprê

me), — Pendant la nuit du 39 au 30, l'ennemi
a tenmtvelé^Vattaque contre ta tête de pont
de Capo Mie ; il a été repoussé.

D'autres tentatives ennemies sur le Spinon-
cia et (i l'ouest de Cdnove ont été enrayées
par nos feux Des actions plutôt vives de
l'artillerie ennemie dans lé val Lagarinâ et
par endroits le lopff de ta Piave ont prôvoqué
une réaction énergique de nos batteries.

L'activité aérienne a été intense. Des tran
chées. des dépôts et des baraquements de
l'adversaire ont été bombardés sur. lés pla
teaux d'ASiago et de Lavarono, et des co
lonne.'; de troupes et de charrois ont été mi
traillées sur les Voies d'accès à Gailio. Trois
atiions ennemis ont été abattus au cours de
combats aériens,

Les idées de M* Muehlon

On télégraphie de Berne au Journal de

« M. W. Muehlon, l'ancien directeur de
Krupp, dont le mémorandum publié par le

rliner Taaeblatt et la lettre au ens "Veriiher Tagéblatt et la lettré au chance
lier de l'empire ont fait sensation, publie
aujourd'hui un nouvel ouvrage intitulé :

« La Dévastation de l'Euroipe ».
<! La Dévastation de l'Europe » n'est au-

;re chose que le journal personnel tenu
par M. Muehlon pendant les premiers mois
de la guerre.

L'ouvrâge de M. Muehlon traite des ori
gines de là guerre. Il se termine par cette
note, à la date du 14 novembre 1914, qui
;est assez significative par elle-même :

Ces jours-ci j'ai entendu un des Allemands
les plus représentatifs me déclarer à mon
étonnement que nous avons voulu la guerre,
celle-ci ayant pu être facilement évitée, Vien-
ne»et Sâint-Mtersbourg 8'étant déjà mis d'ac
cord. Nous nous serions trompés, n'ayant
pu mettre la France a notre merci dans l'es
pace de deux mois Tam de sagesse m'en
gagea à répondre : « Certainement,c'est aus
si îna conviction mais depuis quand pensez-
vous de la sorte ? « Sur quoi il répliqua avec

sourire aimable et indescriptible : « Ce
eont la des choses que l'on ne dit précisément
fias avant que ce ^oit l'heure, et en tout cas
amais au publlof »

Mme Botchkareva demande
le secours des États-Unis

Washington, SI Mai. — Mme Botchka
reva, le célèbre chef des bataillons de la
mort russes a rendu visite à MM. Baker
et Lànsing. Elle leur a demandé d'aider la
Russie milstaireiment .et économiquement.

L'aviation italienne a coopéré
à notre action

-,
Rome, 30 Mai. — L'agence Stefani pu

blie le communiqué suivant :
L'aviation italienne a pris une part ac

tive aux opérations françaises de ces der
niers jours.

Pendant ia journée du 26 et la nuit sui
vante,

,
les escadrilles françaises de bom

bardement ont lancé 17 tonnes de projec
tiles sur la région de Saint-Quentin,Noyon,
Tergnier, sur la gare du chemin de fer de
Pêronne, Rosières, Nesles et te terrain d'à-
viation de ViUeselve. Deux grands incen
dies, suivis par une explosion, ont été cons
tatés à Saint-Quentin et â NesUs.

Pendant la journée du 21 mai et la nuit
du 22 mai, les avions ont lancé 30 tonnes
de bompes sur ces mêmes régions, provo
quant dè nouveaux incendies.

Lès cantonnements et la gare dam ta ré
gion de Ville-au-BoiSj Hirson, Le CaUau,
Aulnoye ont reçu dans la même période
11 tonnes d'explosifs.

Les équipages de l'aviation italienne ont
pris part à ces expéditions au cours des
quelles ont été lancées en total, sur des
cantonnements et des gares ennemis, 58
tonnes de projectiles.

Les britanniques poursuivent
leurs raidset leurs bombardements

(Officiel britannique, aviation).— SÛ Mai.
Le 29 courant, en raison des nuages â fai

ble hauteur et de la mauvaise visibilité, nos
aéroplanes n'ont pu travailler efficacement
que tard dans la journée, quand le temps
s'est êclairci.

Dans les combats aériens, cinq appareils
allemands ont été abattus et un autre forcé
d'atterrir désemparé. Nous n'avons petdu
aucun appareil,

Nous avons jeté cinq tonnes de bombes
pendant l£~joumêè sut les dépôts de muni*
tions et les cantonnements dans le voisi
nage d'Armentiêres et de Bapaume.

Les bombardements ont continué pen
dant la nuit du 29 au 30 courant. Nous
avons lancé, sans perte pour nous, seize
tonnes de bombes sur les (tares, dont celtes
de Valenciennes et de Èusigny, les villes et
tes rôtîtes derrière tes lignes ennemies et
sur les docks de Bruges.

En plus des raids signalés le 29 courant,
nos appareils ont violemment bombardé le
triangle du chemin de fer de Mets-Sablons
dans la nuit du 28 au 29.. Un seul de nos ap
pareils n'est pas rentré.
L'attaque sur tère-en-Tardenois

Du correspondant de VAssociated Press
au New-York Herald :

Armées,combattantes, 20 mai, matin. —
A mesure que les Alliés concentrent leurs
réserves sur le champ de bataille, la résis
tance "à l'avance allemande s'accentue de
plus en plus. L'ennemi n'a pu occuper Sois-
sons qu'au prix des plus grande sacrifices.
Ce matin, de bonne heure, de forts con
tingents allemands ont pris pied dans les
faubourgs est la ville, mais pour en être
rejetés presque aussitôt.

Les Alliés tinrent bon quelque temps, te
nant l'assaillant en respect par des char
ges à la baïonnette. Courage malheureuse
ment vain. En vagues puissantes, les Alle
mands déferlaient sans arrêt et prirent la
ville, maison par maison. Toute la nuit,
deâ rafales d'obus incendiaires avaient cri
blé les murs, les places, les monuments, et
empli l'air de vapeurs extrêmement délé
tères. Il fallut se retirer, les Français dé
fendant encore les faubourgs ouest, pour
couvrir la retraite. La r>lupart des (juar-
tiers ne sont plus que des monceaux de
ruines.

Dans les secteurs sud-est de Soissons, la
résistance des Français fut héroïque, ne
permettant à l'ennemi qu'une avance très'
lente. Sur toute la ligne, d'âilleurs, l'offen
sive s'est manifestement ralentie.

La marche suivie par les Allemands des
sine assez bien un éventail. Le gros de
leurs forces semble pointer sur la Fère-en-
Tardenois, très visée par leur artillerie.
Tandis que leur ailé droite enlevait Sois
sons, l'aile gauche menaçait Reims, éner-
giquement et puissamment défendue par
des troupes anglo-françaises, qui se voient
cependant dans la nécessité de rectifier leur
front.

30 Mai, après-midi. — Les Allemands
progressent vers la Marne,sans doute dans
l'intention de frapper un grand coup à
l'ouest Peut-être ont-ils trouvé là route de
Compièçne trop bien gardée, Ce qui les
a décidés à dévier vers le sud, où de très
violents engagements eurent liéu. Les Al
liés livrent des combats d'arrière-garde
acharnés. *

*

L'opinion du général Maurice
Londres, 31 Mai. — Le général Maurice

écrit dans le Chronicle :
« Si l'ennemi a été renforcé depuis le début

de la bataille, tî est douteux que plus d'un
tiers de ses réserves totales de combat a été
engagé dans 'a lutte, et nous devons nous
attendre û de nouveaux développements. Il
se peut très bien que par son succès l'enne
mi Soit tenté de prélever davantage sur ses
réserve-? et de pousser vers la Marne dans le
but de couper la ligne'de Paris à CHftlong. »Le général estime que Reims conserve
seulement pour les Français une valeur
morale, tandis que l'importance de Sois
sons reste grande, son occupation par l'en
nemi lui permettant d'élargir son front
d'attaque vers Amiens ou Paris. Il est pro
bable que,nous nfe connaîtrons pas avant
quelques jours dans

-
quelle direction les

plans de l'ennemi vont sa développer.
Les réserves de Foch arrivent.
La véritable question sur ta situation mi

litaire dans son ensemble est de savoir si
le général Foch, afin d'arrêter l'ennemi,
sera obligé d'utiliser une plus grande par
tie de ses réserves que le Krônprinz en em
ploiera pour remporter son succès et pour
ra en employer pour le développer..

En fait, le problème est: un problème
d'économie de forces et restera tel jusqu'à
ce que l'ennemi ait étalé son jeu et engagé
le gros de ses réserves.

Actuellement, aucun indice ne nous per
met de supposer-que Poch ne sera pas ca
pable d'arrêter l'avance allemande avec
moins de troupes que l'ennemi n'en em
ploie, avant qu'aucune position essentielle
ait été perdue. Car, au moins, sur ce
champ de bataille,.nous avons nos coudées
franches et si le centre a fléchi, les flancs
alliés ont tenu bon, en infligeant de très
grosses pertes à l'assaillant* 1

Les États'Unis en faveur
1 des opprimés de l'Autriche

Washington, 28 Mai. — Le secrétaire
d'Etat a publié la déclaration suivante :

« Le secrétaire d'Etat désire annoncer que
les débats du Congxès des racés opprimées
par VAutriche-Hongne, qui s'est tenu à Rome
en avril, ont été suivis avec un grand Inté
rêt par le gouvernementÛes Etats-Unis et que
les aspirations des nationalités tchécoslova
ques et yougoslaves â la liberté ont la plus
complète sympathie de ce gouvernement. »

On apprend, à Washington, que les
États-Unis ont agi ainsi uniquement par
sympathie pour les races opprimées.

~ - riiur«i t
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-Les conférencesde Berlin
sont prochaines

Bâle, 31 Mai. — On mande de Vienne à
la National Zeitung de Bâle :

Le comte Burian partira le 7 juin pour
Berlin. Les conférences dureront proba
blement quatre jours. Les délégués polo
nais n'y prendront d'abord pas part, il
s'agit, en premier lieu, de trouver une solu
tion sur laquelle |oUt le monde sera d'ac
cord. On cherche entre temps à liquider
les questions orientales ; les gouvernements
;
de \Kieff et de Varsovie sont entras en

-contact.
En même temps, des négociations, pour

arriver à un compromis, ont lieu entre
Polonais et Ruthènes par l'entremise de
l'ancien ministre Bernreither, du comte
Sceptyk et de l'archevêque de Lemberg.

On espère arriver à la «constitution d'un
bloc solide germano-hongrois-polonais-ru
thène, qui amènerait eh même temps
l'union solide des cinq Etats, l'Allemagne,
l'Autriche-Hongrie.laPologne et l'Ukraine.

Manifestation antiallemande
à Luxembourg

Le Havre, 31 Mai. — Comme- leurs frè
res du Luxembourgbelge, les Luxembour-
gebîë du grand duché opposent une magni
fique résistance morale aux, envahisseurs
de leur pays. Vingt mille consommateurs
le 25 mai dernier à Esch et à Luxembourg
ont transformé une manifestation contre la
vie chère en une Calme et imposante dé
monstration anti-allemande.

I.e 26 mai, par un vote unanime et spon
tané, en l'absence du gouvernement, la
Chambre des députés a protesté non pas
comme l'occupant l'aurait voulu contre les
récents bombardements anglais mais con
tre la mise ën batterie par les Allemands
de canons anti-aériens autour de la capi
tale. Le-lendemain une journée artistique
anglaise était organisée à l'Athénée. On
joua un drame de Shakespeare â la suite
duquel la foule soudain levée entonna et
répéta deux fois le « God save the King ».
On ne peut imaginer plus belle riposte po-
julaire aux tentatives allemandes de soul
èvement de l'opinion contra les Anglais.

- m,a- » OtfITVr, iTraité économique
entre la Suède et les Âlliés

Stockholm, 31 Mai. — Un télégramme of
ficiel du ministre suédois à Londres au dé
partement des Affaires étrangères annota
ce que le traité économique entre la Suède
et les Alliés a été conclu le 24 mai.

La dictature de von Kessel
sera-t-elle continuée
par von Linsfngen?

0u correspondant du Petit JournàJ)
Zurich, 31 Mai. — Le Vorwaerts publie

une singulière oraison funèbre du général
von Kessel, ancien commandant de. la ré'
gion de Brandebourg, qui vient d'être rem
placé par le général von Linaingen :

« Von Kessel, dit lé journal socialiste,
était le personnage le plus impopulaire dé
Berlin et un des plus impopulaires de toute
l'Allemagne.

» S'appuvant sur un paragraphe de loi
de l'état do siège, il s'était attribué Une
dictature sans limites sur Berlin et les
environs, il pouvait par exemple interdire
à des personnes isolées OU à des groupés
de personnes tel ou tel travail, il. pouvait
leUr imposer pour un teijnps défini un tra
vail particulier ; il pouvait interdire à son
gré la publication des journaux et de-tou-

L'êchange des prisonniers
anglais et allemands

Londres, 31 Mai. — L'agence Reuteî1 ap
prend que les gouvernements britannique
et allemand se soïit entendus sur les bases
de la discussion relative à l'échange des
prisonniers. Les délégués britanniques par
tiront bientôt pour La Haye.

Des arrangements similaires de ceux qui
pourront être conclus avec l'Allemagne se
ront probablement adoptés en ce qui con
cerne la Turquie et la Bulgarie. — (Havas.)

— i
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lut expulsé de France

;
Londres, 31 Mai. — A lâ Chambre des

Communes, répondant à une question, lord
Robert Cecil dit :

« Le gouvernementa été prévenu offlcleusé-
ment que la

.
raison pour laquelle le corres

pondant du Manchester Guardian a été expul
sé de France, était la publication par l'Inté
ressé d'informations relatives au débat d'uns
commision siégeant à huis clos.

» Permettez-moi d'ajouter que, conformé
ment aux usages admis, il s'agit d'Une affaire
à l'entière discrétion du gouvernement fran
çais. »

Réunion de protestation tchèque
à Vienne

Bâle, 31 Mai. — On mande de Vienne :
L'Union tchèque a tenu à Vienne une

grande réunion dans laquelle il a été dé
cidé de protester contre l'union des armes
autrichiennes à' celles de l'Allemagne, qui
mettra l'Autriche dans la plus grande dé
pendance vis-à-viS de l'Allemagne, contre
la création des cercles militaires èn Bohê
me, contre la suppression des journaux et
contra la non-convocation du Parlement.

MORTS GLORIEUSES
Le beau-frère de M. Herriot, sénateur,

maire' de Lyon, M. Boulot, sergent au 28e
d'infanterie territorial, vient d'être tué à
l'ennemi. M. Boulot, qui était directeur
de l'asile de Maison-Blanche,àParis, avait
été chef de cabinet de M. Herriot au mi
nistère des Travaux publics. Il fut direc
teur intérimaire de l'asile* d'aliénés du
Rhône. *

Les brutalités
dans les hôpitauxmilitairesallemands

N Amsterdam, 31 Mai. — La Gazette Popu
laire de Cologne révèle que les méthodes
adoptées dans plusieurs hôpitaux militai
res allemands pour soigner les chocs ner
veux sont si brutales au'elles provoquent
de véritables révoltes. Dans certains cas,
des salles d'hôpital ont été démolies. L'hô
pital de Rosenheim a été détruit par unincendie, probablement allumé par les ma
lades en traitement.

Il paraît qu'on emploie un courant élec
trique à si haute tension quq, de nom
breux malades Se mettent à trembler et
jettent de grands cris avant même l'appli
cation du traitement et souvent échappent
aux mains des docteurs.

Le bruit court que ces incidents feront
l'objet d'une interpellation au Reichstag.nouvelles"diverses

Les Basler Nachrichten rapportent que
selon les journaux de Prague la nouvelle de
l'expulsion du député Kramarsch, de Prague,
est inexacte.

tes les espèces de livrer
» Ën un mot, il avait en son pouvoir et

à sa discrétion la liberté, le repos et la
vie de, tous les Berlinois. »La Vorwaerts considère que cette dicta
ture est non seulement intolérable 'mais
qu'elle est illégale.

•Le Vorwaertsespère que le Reichstagexi
gera, â l'occasion de la mort de von Kessel,
une révision des pouvoirs conférés à son"
successeur.

Traité de paix entVe ia Finlande
et l'Autriche-Hongrie

Bâle, 31 Mai. — On mande de Vienne, à
la date du 30 :

Le traité de paix entre la Finlande et
l'Autriche-Hongriecontient notamment ces
clauses ;

Article 3. — Lés trois parties contractantes
renoncent réciproquement au remboursement
Se 'leurs frais* de guerre, c'est-à-dire des dé
penses faites par les Etats pour, la conduite
do la guerre, ftinsi qu'au remboursementdes
dommages de guerre et des préjudices qui ont
été causés à leurs ressortissants sur les théâ
tres de la guerre par mesures militaires ,y
Compris toutes les réquisitions faites en pays
ennemi ;

Article 4. — Les relations économiques en
tra les contractants seront réglées par un
traité particulier qui constitue la partie es
sentielle de ce traité.

Il eh sera de même pou «'établissement des
rapports de droit public, et privé, le règlement
des floffimages civils, la promulgationdes am
nisties, ie sort des navires de commerce et de
leurs cargaisons tcmMs au pouvoir de l'ad
versaire.

La loi martiale à Nijni-Novgorod

Londres, 31 Mai. — On mande de Moscou
22 mai :

Déjs soulèvements causés par le manque
de vivres auraient éclaté à Nîjni-Novgo-
rod. La loi martiale aurait été proclamée.

Une dépêche de Koursk annonce que les
ouvriers des chantiers navals de Sébasto-
pol ont refusé d'effectuer les réparations
du Gùèben. — {Havas.)
Gomment fut tué à Kieff

le commandant Jour-dan
On a confirmation, à l'heure actuelle,

de la mort du commandant Jourdan, à
Kiefr-, le 31 janvier demièr,

;
Cet officier supérieur avait servi au front

français depuis le début des hostilités. 12

s'était battu vaillamment sur. la Marne, en
Artois, sur la Somme et sur l'Aisne. Il
avait été promu chef de bataillon et l'ob-
ï-et d'une fort belle citation. C'est alors
qu'il avait été attaché à la mission mili
taire envoyée en Russie, et récemment re
venue en France.

Le 31 janvier, à Kieff, alors que la ba
taille faisait rage entre les troupes de la
Rada ukrainienne et les bolcheviks, ayant
Un service urgent à accomplir, et profi
tant d'une accalmie, il traversait une rue,
un bras lev^ pour indiquer qu'on ne devait
pas tirer, lorsque, au moment où il attei
gnait le trottoir opposé, une'balle lui bri
sa la colonne vertébrale et le tua net. La
dépouille fut inhumée avec un apparat mi
litaire et la veuve du général Doukenine,
sauvée elle-même par des officiers fran
çais, s'est engagée à veiller sur sa sépul
ture.

- - M» '» g» —
Un accord entre le Japon

et le gouvernement de Kerensky

Pékin, 24 Mai. — (Retardée en transmis
sion). — Lès ministres de Russie et du
Japon mt informé, le lw mai, le gouver
nement chinois de l'existence d'un accord
conclu entre l'ambassadeur japonais et M,
Kerensky, transférant au japon la por
tion du chemin de fe* chinois oriental en
tre Ghang-Chung et Lao Shakow, accord
qui entrera en vigueur présentement.

9fLe " Mémorial Day
aux États-Unis

Nos chasseurs alpins y prennent part
Indianapolis, 31 Mai. — Les chasseurs al

pins ont pris part à une parade des vété
rans de la guerre civile et de la guerre
I hispano-américaine, à l'occasion de la cé
lébration du « Mémorial Day ». Ils ont été
l'objet d'un accueil chaletiriux de la part
de la population.

Depuis qu'ils ont quitté New-York, les
chasseurs alpins ont visité plusieurs villes
des Etats-Unis ; ils ont reçu partout Un ac
cueil empreint d'une ardente sympathie'et
ils ont pris part activement à la campagne
en faveur de la Croix-Rouge.

A travers Paris
Qu'est devenu ie locataire ?

Pendant la dernière alerte, un locataire
d'un immeuble situé 83, avenue Kélix-Faure,
M. Henri LefaaTe, 50 ans. qui était descendu
dans un abri, mitoyen d'un égerut, est dis
paru. Toutes les recherches faites pour le
retrouver sont demeurées jusqu'ici infruc
tueuses.

Vol chez un bijoutier
Dernièrement, une jeune femme, Mme veuve

Gautier, demeurant 96, rue Saint-Dominique,
de présentait chez une bijoutière lfiû, même
rue, et lui subtilisait habilement drtix bagu.es
de valeur, puis disparaissait. Arrêtée, elle
avoua le larcin.

Une équipe de bécaniers
Trois cyclistes qui avaient dérobé Une di-?

zaine de bicyclettes ont été arrêtés et envoyés
au Dépôt par M. Duranton ; ce soût : Marcel
Borat, 17 ans, Jacques Leclaire, 28 ans, et
Marcel Bersez.

Arrestation d'un déserteur
On a arrêté hier, à la gare des marchandi

ses des Batignolles, „un déserteur du nom de
Bàltenberger, qui venait de voler plusieurs
paires de pneus. Balt?nberger, qui était re
cherché pour" d'autres vols, 'a été écroué au
Dépôt.

CE QUE DIT LA PRESSE

Le cinquième jour
de la ruée

De la Victoire (M. Gustave Hervé) :
La cinquième journée de la bataille n'a pas

sensiblement aggravé notre position, ce qui
indique que nos réserves commencent à arri
ver sur le terrain en assez grande quantité.
Il y a donc quelque espoir de Voir la ruée
enrayée dans quelques jours.

Ce n'est pas sans un serrement de cœuv
que l'on apprendra qu'une petite avant-gafde
allemande a atteint la .Marne, entre Châ
teau-Thierry et Dormans, aux deux villa*
ges de Chartèves et Jaulgonûe ; l'avance de
l'ennemi sur ce point représente, depuis
l'Ailette, en cinq jpurs, Une soixantaine de
kilomètres.'1Mais si nous continuons à résister à l'ouest
et a l'est de cette poche profonde, à la fois
du côté de Reims et du côté de Soissons,
comme nous résistons depuis cinq jours,
cette avance en flèche vers le sud pourrait
bien cOÛteî cher à l'ennemi.

De la Petite République ;M- Louis Puech) :
On nous annonc® pour mardi une demande

de comité _secret. Pourquoi ? Pour exposer
à quatre cents députés comment les Alle
mands ont pu, rompant d'un bond la barrière
du « iGhemin-des-Dairnes », passer l'Aisne,
passer la Vesle, aborder la Marne ? Voila une
façon bien certaine d'augmenter l'inquiétude
du public. Mais èn quoi la situation peut-elle
en être améliorée 5

La Chambre n'a ni compétence, ni qualité
pour donner des ordres en matière straté
gique. C'est là une besogne qui revient aux
chefs auxquels nous avons donné notre con
fiance. A ces chefs on doit la plénitude de
la liberté d'action si l'on veut leur laisser
la plénitude de la responsabilité. Notre do
maine à nous, c'est l'enquête,c'est le contrôle,
mais peut-il être question de contrôle et
d'enquête à la minute .même où chefs et
soldats sont en pleine action, en pleine lutte,
en pleine contre-offensive ?

Des responsabilités ? Il y,en a eu sans au
cun, doute et dès avant le repli de ces der-
hiers jours. On les recherchera publiquement.
Mais il ne convient de se livrer à cette re
cherche que le jour où 1® feu ne sera plus à
la maison.

De la France Militaire (générai Fonville) :
il appartient maintenant à ïros ré&ervfts,

par leur intervention, d'imprimer un nou
veau caractère a la bataille. Pour .entrete
nir cette bataille, les Allemands dispose
raient d'environ S0 divisions. Le tiers- en a
été jeté au feu par le krônprinz dès le pre
mier jour. De notre coté, nous possédoas les
moyens de faire sentir notre volonté — il
leur fallait le temps d'arriver à pied d'oeuvre
— et le généralissime qui a ces moyeins eai
Mains est un homme tle premier cidre, un
homme qui, depuis lê début de la guerre,
n'a connu que (les succès et qui a encore
.montré, récemment, en Picardie et en Flan
dre, comment il savait sortir des pas les plus
difficiles.

Attendons-le sur la brèche et attendons-le
avec toute la confiance dont il est digne.

Du Qauiotg (M, Arthur Meyer) :
Il y a ainsi des endroit? prédestinés pour

la valeur des nôtres,
Ôailiéni n'est plus, Je me rappelle en quels

termes, à ses obsèques, le générai Kpnnal
expliquait comment il avait sauvé Paris par
sa manœuvre hardie sur l'Ourcq, Mais il alaissé son exemple à ses frères d'armes, et
son a.me & la France. Nos poilus sont coudults à la batailla par des gérféraux formés
à son école. Le frisson dont aujourd'hui
nous sommes tous secoués, c'est le même
que nous sentions à la Veille de l'Ourcq.

,
J'en atteste les leçons de cette guerre, et

l'a foi réelle et mystique que tant d'héroïsme
a déposée au fond de nos cœurs, Paris est
peut-être en périi. Nous n'ayons pas le droit
de douter des destinées de la France.

Du Figarô (M. Alfred Capus) :
Que l'on réciame des communiqués exacts

et cilairs. rien n'est plus juste, et l'unanimité
est faite là-dessus, Mais cela, e& n'eët pas
la venté profonde, qui est, en cette matière,
extrêmementcomplexe et difficile à atteindre.
Quelles sont, a l'heure présente, nos chances
d'arrêter l'ennemi et jusqu'où peut-il aller 7
A quel moment Serons-nous capables de pren-
dre l'offencive ? Voilà la seule forme de la
vérité qui serait intéressante pour nous. Mal*
heureusement, elle nous échappe, car elle
varie de jour êrt jour, du matin au soir. Dés
hasards la modifient Bâtis cesse ; elle dépend
de la décision d'un chef, dés Improvisations
de la bataille. Qui aurait alors la prétention
de la révéler ?

Du Matin (commandantde civrieux) :
Au moment où, pour la deuxième fois de

cette guerre, le nom de la Marne entré dans
l'histoire, rappclope-iious que ce n'ôst pas
par fixation sur une ligne défensive que lêfénéral Jofire sauva Paris et la France, mais
ien patf l'incessante manoeuvre, dans léian

de ses troupes toujours jetées en avant.
« Attaquez, attaquez, Soyez toujours atta

quants », répétait inlassablement Lazare Car
net. Depuis doux mois la faillite de la dé
fensive passive devant un adversaire entre
prenant n'est-elle pas suffisamment consom
mée ? L'heure n'est-elle par venue de cette
furia francese qui toujours bouillonne au
Cœur indompté (ïe nos soldaft ?

De l'ÛÉUvre (général VerraUX) :
Une des premières répercussions de la retraite à laquelle nos troupes ont été contrain

tes dans la région comprise entre Reims et
Soissons vient de se faire sentir dans Un sec
teur voisin.

Celui de nos éléments qui était déployé surla rive gauche de l'Ailétte, au sud de Coucy
et d'Anizy-le-Château, a été obligé de se replier à son tour.' Aux dernières nouvelles, il

a-vait pris sa retraite sur Bléraacrairt et fepa»
srny.

La bataille qui s'étendaVt sût Uû froût de
5ô kllomèties, se prolonge vers l'Oise et va
atteindre un front de 90 kilomètres.

..Blémncoiirt est à î-fâ Kilomètres de Pans,
Èp&gny à 119.

fie l 'Ailianfee républicaine démocratique
(M, Pallu de la Barrière) :

Il s'agit bien à cette heure de rechercher
si à tel moment donné on aurait pu mieux
faire. L'ennemi est chez iitsus et il mous rne-
rmoe de prés. Il n'y a pa-s de milieu.. Il faut
l'arrêter-, le chasser et le vaincre. Aujour
d'hui ce n'est "plus l'attènte

: c'etst déjà le ;choc immense et d'une Violence qu'on na Ja
mais connue, la mêlée sanglante des nations,
le premier aôte deâ terribles et. loingues batailles d'où sortira pour iious la liberté ou '
l'esclavage, la victoire ou l'irrémédiable dé
faite. "Nous n'avons pas le choix : c'est la
liberté et c'est la vietoir& qu'il» note faut à
tout prix.

De l 'Écho dâ Paris (M, Maurice Barrés) :Sans doute, l'avenir proche sera podrl'Entente plus favorable, sans douta dès aujourd'hui nos chefs répondent de la résis
tance, eux dont la sagesse s'est nettementmanifestée dons l'oftensîive du fcl mars, sansdoute nos soldats sont d'Une merveilleuse ardeur, mais la sUnn-ise fut dure et nos réser
ves ont affaire fr forte partie. On he peut
pas leur demander l'impossible.

D'un jour à l'autre, nous allons voir sousleur choc la situation se redresser. Fourniront-elles un simple barrage ? Une con®S-at-taque ? En quel lieu ? C'est le sëcret de l'occasion et du chef, Mais toùfes choses appréciées dans un esprit complet de sahg-froid.nous avons le droit dès dette beure de prévoir une stabilisation imminente et une amélioration ultérieure.
DU Rappel (M. Edmond éa Mesnil) :I.a situation reste sérieuse, grave.Elle n'estpas compromise. S'il est vrai qti'hn immen

se péril menace la France, n'oublions pas queses fils sont de taille â le conjurer.Nous devons tous — front et arrière — l'envisager d'un resard ferme, et d'Un cdBvr confiant.
De l 'Action française (M. Léon Daudet) s
J 'ai lu récemment un mot dn général Foch'à Un journaliste étranger, qai m'a ouvertune grandiose perspective sur un avenir elorsjugé moins immédiat qu'il n'apparaît aujourd'hui. Comme on demandait au généralde s'abstraire un moment de sdn propre personnage et d'émettre Un avis purement objectif sur la situation générale, il répondit àpeu près en ces ternes

: « Si j'avais a choisirentre les deux parties à jrrtïar, celle de Luden-dorff
4
et la mtênne, c'est lâ mienne qhé Jéchoisirais. » Il y a là, sans nulle, jactance.

Une qualité de conviction qui a le son dela victoire. Tout cè que nous eaVons de cegrand chef, qui fut le hécos de Fère-Cham-
penoise et de l'Yser, nous le montre apte àsaisir le joint, le défaut, l'erreur de l'ennemi
et à en profiter copieusement. Or, il est impossible que le déchaînement atifuel de l'offen
sive allemande — offensive quî a changétrois fois de thème en deux mois — ne fournisse paè, à un moment donné, l'occasion
propice. On peut compter lie le haut com-maudomênt français. qUi lâ guette, ne lalaissera pas échapper.

De l'Homme Libre :
Heures lourdes. Mais heures déjà moins

Chargées d'angoisses, moins grosses d'inquié
tudes, plus prometteuses d'espoirs. Non pasque la confiance ait jamais manqué même
aux plus pessimistes. La France; qui vient
de vivre quatre années formidables de ltittes
et de tension, sait trop ce que valent, ce quepeuvent ses superbes enfants en armes pourn'être pas toujours, tnéme aux instants les
plus critiques, sure de ledr VdillSiioe, certain©
de ses destins. Mais la guerre a des Alterna
tives dont nul n'est maître dans le moment,
des sautes brusques dont on ne sait jamais
tout de suite fcô que seront les coneèquëncéS.
Une fois nous Venons dè passer pal' une de
ces phases. Avec d'autres soldats, d'autres
alliés que les nôtres, cette phase pouvait, de
venir tnvaiatte. Les armées dè l'Eflienie îr-nt
qu'elle resté Micore gTave rrialé qu'elle fi'est
plas inquiétante.

rvi-a-iitr-t "T»~ mLe rapport terrible
'. " * t—*•

Les Boches no se Contentent pas de servirà leurs prisonnîeis belges, français, anglais,etc., une nourriture ihdigne des animaux débaSs«-cour et rationnée de manière â provoquer Souvent la mort par inanition ; ils nese contentent pas de laisser systématiquement pourrir et expiref faute de soins nos hé
ros blessés dont tout ennemi civilisé honÊ-
rèrait le courage malheureux s ils nê sé contentent pas de traiter jusqu'aux plus Intel
lectuels de nos brives en bêtes de somme,fiées por les corvées les plus épouvantables^
sôus la scfllagufj ou le revolver, dans l'enfer
des mines de sel, ou de les traiter commedes forçats criminels auxquels il est interditde faire ênteftir?» le Son de leur voix, souspeine des pires supplices infligés par de sadiques bourreaux qui se complaisent au rôledè tortionnaire» • ils insultent et humilient
Chaque jour leUrs captifs Côiflme faisallnt lestyrans de Babylone et ils laissent se pro-
Tri finfli* /Innn 1«.-. J " '

-, -- w \jui viennentse repaître du supplice des nôtres, allantjusqu'à photographier les scènëS immondes
des latrines, où, par exemple, —- dit le terrible rapport du chevalier de Laminne, — 11y a un seul seau pour l'usage de 70 hom
mes.

(j4 Suivre.) Gérard Harry-

eORfES BU " Ï»ETXT troUî^Nfe
LA NOUVELLE AURORE

Depuis qu'elle était en deuil, H&rrriânce
avait pris l'habîtude de sortir chaque soir, à
l'heure du coucher du soleil. Elle attendait
qu'il h'y eût plus à l'Occident qu'une mince
bande de pourpre ; alors elle quittait la mai
son, traversait le petit pont qui enjamoatt
la rivière étroite et se trouvait bientôt sur
l'autre rivé. C'était presque la campagne;
quelques usines, quelques fabriques en
voyaient leur fumée parmi les rameaux des
arbres; autour, la luzerne poussait dans les
champs; les rangées de vignë escaladaient
les collines basses ; les habitations se fai
saient de plus en plus humbles, solitaires,
dispersées... Et l'air qu'on respirait de ce"
côté n'était pas le même; il portait sur ses
ailes invisibles toute sorte de bons parfums
frais et vifs. La jeune femme s'asseyait en
face de ce paysage rustique; elle tournait
le dos à la ville sombre que, même au mi
lieu du jour, les rayons vibrants de la
lumière ne parvenaient pas à éclaircir; —
cette ville, grise, rongée, accrochée à son
roc d'or ne, et dont toutes les bâtisses che
vauchaient les unes sur les autres comme
un troupeau de moutons surpris par l'orage
et pressé de regagner son abri. Hermance
n'aimait pas la ville-, elle n'aimait que cette
autre rive souriante, paisible, toute en vasn-
tude. Voilà pourquoi chaque soir elle venait
y promener son rêve.

,
Une construction nouvelle s'élevait au

bord de l'eau. C'était miracle de voir com
bien elle avait grandi vite i Maintenant elle

étalait dans un ensemble achej^ son prin
cipal corps de logis, ses pavillons différents,
sôs halls métalliques èt ses fontàines re
couvertes de briques claires. Tout cela était
destiné évidemment è une entreprise indus
trielle; cependant ces architectures ne por
taient pas le cachet de banal utilitarisme des
plus anciennes, destinées au thème emploi.
Hermance s'y intéressait; le spectacle de
cette activité la sortait de l'état de marasme
eh lequel elle s'enlisait peu à peu. Un soir
elle s'enhardit jusqu'à s'avancer devant la
grille, tin homme était là qui donnait des
ordres aux ouvriers. Elle le reconnut, et,
confuse, voulut Sortir. Mais il s'empressait
derrière elle;

— Entrëz, je vous en prie! Je serai si
heureux de vous faire les honneurs de cesbâtiments dont j'ai dessiné les plans tnot-fflème. s

— Je ne savais pas que ce fût vous,
balbutia-f-elle.

— Raison de plus i Vous ne pouvez vous
sauver ainsi.

Ils se regardaient avec cette curiosité
sympathique.des gens qui se sont séparés
et qui se retrouvent après une longue ab-
senœ. Mais ils étaient encore l'un et i au
tre à l'âge où les années apportent un sur
croît de grâce, un enrichissement. Le jeune
homme cherchait évidemment à retenir sa
visiteuse. Il expliqua

:

— Vous êtes étonnée de me revoir ici;
j'étais parti en effet sans .esprit de retomjc
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Quand la guerre a été déchaînée, je me suis
battu oorame tout te monde ; j'ai été blessé,
puis réformé. Alors j'ai songé à utiliser

de nouveau ma vie. Je suis revenu dans ce
pays. Je suis seul; je veux essayer de tra
vailler énergiqtiement et de faire travailler
les autres.

Il continuait de l'examiner, tandis qu'elle

se taisait, immobile.
— Et vous? interrogea-t-il. Vous êtes en

deuil ?
.

— Oui, dit Herinanceen rougissant-,mon
mari a eu moins de chancè que vous; il a

' été tué dans l'A'rgonne, voilà deux ans. Je
suis seule, moi aussi.

Une ombre passait entre eux: l'ombre de
celui^dontelle venait d'évoquer le souvenir.
Hermance repassa le portail, et lui l'accom
pagna jusque sur la route. Avant de la lais
ser s'éloigner, il se pencha sur sa tempe :

— Vous reviendrez! Promettez-moi 'de
revenir.

"VV»

Elle marchait vite sans se retourner. Elle
songeait: la vie a des surprises singulières,
des surprises et des reprises aussi. Cet
Adaibert qu'elle verrait de retrouver inopi
nément, elle se souvenait qu'il l'avait re-
.cherchée autrefois; oui, lorsqu'elle avait
dix-huit ans, il avait souhaité l'épouser^ elle
aurait aocepté volontiers de l'avoir pour
compagnon d'existence; mais ses parents en
avaient- décidé autrement: Adaibert n'avart
pas de situation; son avenir restait incer
tain ; et ils s'étaient pressés de la marier à
un autre dont elle portait maintenant le
deuil.

.

•.
Elle avait été pour lui une épouse obéis-

sante et fidèle; elle n'avait rien à se repro
cher; pourtant elle éprouvait un remords
jjôsthuïne de ce qu'elle ne l'avait pas aimé;
•comme si on pouvait faire violence à
l'amour et imposer un choix à son cœur!
Elle "ne l'avait pas aimé, et ce remords la
poursuivait maintenant; elle s'apitoyait sur
lui, cherchait à réparer ce dommage dont
elle n'était pas responsable. Elle l'entourait
d'une sorte de culte exalté et pathétique.
Et elle ne songeait pas à s'apitoyer sur elle-
même,',sur les tronçons de sa vie mamquée,
sur sa vie brisée, incolore et morne.

Elle en était là lorsqu'elle avait repcontré
Adaibert. N'était-il pas étrange que, sans le
savoir, elle se fût intéressée à cette usine
qu'il faisait bâtir sur le bord de l'eau, et
qu'il allait animer de son activité créatrice?
Car c'était un actif, un audacieux. Cela res
sortait

.
de toute sa personne. Il avait la

parole nette, le regard assuré. Il était de oes
hommes auprès desquels une femme se sent
tout de suiteen confiance, et dont on éprou
ve une sorte de joie instinctive à serrer la
main. Elle était heureuse de l'avoir ren
contré, mais en même temps elle prenait
envers elle-même rengagement de ne plus
le revoir; elle voulait rester attachée à la
mémoire de l'autre, de celui qu'elle n'avait
pas aimé...

.
Pouf être plus sûre d'elle, elle avait chan

gé ses heures de promenade ; elle redoutait
la; complicité troublante du crépuscule. Elle
sortait maintenant le matin, très tôt, au petit
jour, dans cette pâle lumière rose ou tout
est innocent, immatériel, fragile. Elle regar
dait de loin d'usine qui commençait à re
prendre le grand rythme du labeur quoti
dien. Cet effort lui paraissait beau, compa
ré à sa vie stérile, à ce renoncementvolon
taire qui faisait d'elle un être en dehors de
la communauté humaine. Elle ne voulait
pas se demander où était le vrai devoir, se
lon la nature!, elle aurait tremblé de le
trouver en- centradiction avec -ce' devoif
étroit, irréel, qu'elle s'était imposé et dans
lequel elle renfermait sa vie comme dans
un sépulcre dont on n'ose pas soulever la
pierre.

Un jaur elle s'aperçut qu'elle aimait Adai
bert, qu'elle l'aimait avec une âme d'épouse,
consciente

,
des lendemains. L'aurore ce

•jour-là était agile, ardente, riche de pro
messes. Dans toute l'étendue du ciel, elle
glissait une nappe lumineuse,dont la terre
portait le reflet. Jamais les oiseaux n'avaient
gazouillé avec autant de ferveur secrète ; et
jamais, le paysage n'avait été baigné d'une
volupté aussi tendre. Hermance avait tou
jours été loyale envers les autres; elle le
fut envers elle-même. Elle se leva, marcha
jusqu'au bord de l'eau où l'usine étalait ses
bâtiments clairs. Adaibert était là, au milieu
de- la cour, commë la première fois qu'elle
était venue.Quand il la vit, il bondit vers
elle, lui

,
prit les mains, les garda étroite

ment liées aux siennes:
'—Je vous attendais, dit-il.
Et cela fut bref comme un serment et

définitif comme un accord.
Jean Bertheroy.

Courrier des Théâtres

a la COMEDIE-b
UaNÇAISE

. — La matinée qui
devait être donnée le 19 juin au profit de l'Asso
ciation des artistes dramatiques est remise, en rai
son des circonstances, au mois de septembre.

• VU
VARIETES. — Immense succès du Petit Sac. Tous

le» soirs à s h. 15. Le spectacle finit à 10 h. 30, De
main. matinée et soirée Ufélix GaUpaus, Blanche
Toutaln, etc...).

<wv
LE OHATELET devant effectuer sa clôture an-

fflueUo le 3 juin, La Course au Bonheur n'aura plus
que trois représentations : aujourd'hui en soirée
et demain en matinée et en soirée.

La réouverture aura lieu le samedi 31 août pas?

une reprise do La Course au bon/leur,
' wv

,LE GTMNASE a effectué, hier, la. clôture de sa
saison d'hiver,

uv
I/ABRI, théâtre de guerre, voit les spectateurs

affluer chaque jour davantage. Il doit cette favear
marquée à êa situation qui offre le maximum de
sécurité, ainsi qu'à l'excellente qualité de son.
spectacle, la revuo ; 1918, interprétée par Jane
Plerly, Boucot, etc...

wv
Le 20 concert de « Pour la Slusique », un festival

Pauré-Debussy aura lieu aux Agriculteurs, à 16
heures, le dimanche 2 juin 1918, avec le concours
de Mme Jane Bathori-Engel, Mlles Micliellne Kaûn,
Juliette Meerovttch,, MM. Robert Schmitz, Philippe
Gaubert, Gaston Poulet. Z. Jamli et Louis Uuys-
sen.

NOUVEAU CIRQUE
DEMAIN DIMANCHEMatinée à 2t li. 1/2
ATTRACTIONS

ET LA JOURNÉE DES MOUETTES
avec les 30 plus jolies

NAGEUSES
WV

AUX FOLIES-BERGERE,tous les soira, î 20 h. 30,

le grand fuccès de la revue Quand Même Triom
phe de Mado Minty et de Serge dans. Neneltc et
Rintintin. Aujourd'hui samedi, grande matinée po
pulaire à prit réduits. (Fauteuil?, 1, 2, 3 francs,,

wv
A L'OLYMPIA, en matinée et soirée, le program

me le plus formidable de la saison. Le 'Match, r-el-
marès-Sandrlni, chronométré par le nègre Joe
Alex. 20 vedettes et attractions. (Centr. 44-68).

vw '

ALHAMBRA. — La clôture annuelle aura lieu le
S juin Ce soir samedi, avant-dernier jour. Demain
dimanche, matinée et soirée avec Aline Couprant.

vu
GACMONT-PALACE, 8 il., 15. — Vlmprivu
et Deux Rayons de Soleil.

La main-d'œuvre scolaire
Le service de la Main-d'œuvre scolaire

s'occupe du placement au pair dffs jeunes
gens dans les exploitations agricoles.

Beaucoup d'agriculteurs s'adressent au ser
vice et réclament des jeunes gens dès main
tenant et pour les grandes vacances.

Les jeunes gens sont invités à s'inscrire
le plus tôt possible au service central de la
Main-d'œuvre scolaire, 51, rue Cambon (an
nexe du ministère de l'Agriculture).

PLUS DE PERSONNES MAIGRES

Comment les personnes maigres peuvent
acquérir rapidement un embonpoint normal

Il y a beaucoup de gens maigres, surtout
des femmes, qui désirent vivement augmenter
leur poids et s'imaginent qyi'ils peuvent y ar
river par l'exercice physique ou par la sura
limentation, mais une1 santé délicate, et un
petit appétit ne permettent pas l'emploi de
ces méthodes Cependant, en général, ces per
sonnes ne peuvent devenir potelées et bien
développées par ces moyens ; elles sont mai
gres et mal portantes parce qu'elles n'assi
milent pas une proportion suffisante de la
nourriture qu'elles absorbent. Nous leur con
seillons vivement l'usage du Kassium, pro
duit alimentaire extrêmement concentré, qui
possède la propriété remarquable d'augmen
ter la puissance d'assimilation en nourris
sant et en fortifiant les tissus nerveux. Procu
rez-vous simplement des tablettes de Kassium
chez votre pharmacien, et mangez une de ces.
tablettes avant chaque repas. Votre appétit
s'améliorera rapidement, vous éprouverez
l'agréable sensation d'une vitalité nouvelje,
de l'entrai», pour le-travail-.et le plaisir, et
votre poids augmentera'avec une •-rapidité

;étonnante.
Avis aux dames : Les dames maigres qui

ne veulent pas aunmenter leur
,
buste ne doi

vent pas prendre de kassivm. car il dévclop- |

pe généralement le buste de y a 10 cenlirnè- J

très en quelques semaines.fa BRAVAIS«.»rANÊMIË
Pales Couleurs. Palblewe.etf

QUELQUES LiVRES

Lettres de Guerre de Robert Dubarle, capitaine
au 68' bataillon de chasseurs alpins, mort au champ
d'honneur. — Préface de Louis Barthou, de l'Aca
démie française. — Un volume ln-16 orné de guatre
gravures. — Perrin et Cle. éditeurs, 35, guai d£S
Orands-Augustins, Paris (0').s

Programme des Spectacles

Opéra, 7 h. 1/2. — Thaïs.
Français, 8 h. — L'Abbé Constantin.
Opéra-Comique, 1 h. 1 /2. — Aphrodite ; 7 h. 1/2,

Les Contes d'Hoffmann.
Odéon, 2 h.. 7 h. 3/4. — Les Faux Bonsbommes.
Ch&telet, 8 h. — La Course au Bonheur.
Variétés, 8 h. 1/4. — Le l-etit Sac.
Vaudeville,'2 h. 1/2. — Nono
Th. Antoine, 8 b. 1/3. — M. Bûurdln, profiteur.
Palais-Royal, 2 b. 1/2. — La Cagnotte.
Soala, 8 h. 1/2. — Amour et Cie
Edouard VII, 8 h. 3/4. — La Folle Nuit.
Renaissance, 8 h. 1/2. — le Coup de Fouet.
Athénée, 8 b. 1/2: — La Dame dâ Chambre.
Porte-Saint-Martin,8 h. 1/4. — La Flambée.
Trianon, 8 h. — Les Mousquetaire au Couvent.
Grand-Guignol, 8 h. 1/2. — Expériencedu D" Lorde.
Th. Déjazet, 8 h. 1/4. — L'Entant du Miracle.
Th. des Arts, 8 h. 1/2. — Rip
L'Abri (167, r. Montmartre), 8 h. 1/2. — 1918, revue.
Folies-Bergère,Mat. et 8 b. 30.— Quand Même, revue.
Concert Mayol. — Mat., soir.. La Belle de New-York.
Olympia, mat. et 8 h. &). —

MusiÈ-hall. Match 1

Alhambra, mat. et 8 h. 30. — Attractionsvariées.
Bouffes-Conoert. Mat., soir. — Artistes du Concert

Mayol.
Empire, 8 h. 15. — Le Barbier de Séville.
Nouveau-Cirque. — Dimanche, mat. à 2 h. 30.Attract.
Pathé-Palaoe, 2 h. 30 à 11 b, — Deux rayons de

soleil.
Artistlo, (61, r. Douai). — l'Obstacle, com. diamatiq.
Aubert-Palace, 2.h à 11 b.
Dmnla-Pathé. 2 b à » h.
Tivoll-CInéma, 2 h. 30, 8 b. '30.
Clnéma-Conoert-Lafayette,2 h 1/2 et 8 h. 1/2 à 11 b.

les chiens pour nos aveugles

S'il est des muaies de 1a. guerre qui mé
ritent particulièrement qù'oy ê'ocoupe
d'eux, ce sont les-aveugles. îspi seulement
il importe de leur rendre, grâce à une édu
cation spéciale, les moyens de travailler,
cta lire, d'écrire, c'est-à-dire de vivre intel
lectuellement, mais encore il faut songer
qu'ils ne peuvent se diriger sans assis
tance.

Que de touchantes Antigones se sont dé
vouées à. ce rôfc de guide pour aveugle.
Mais malgré l'abnégation admirable des
Françaises, elles ne sauraient suffire aux
tristes nécessités. Aussi faut-il o'enser à

Sittliiil
B1RM!

I

Un soldat aveugle et son guide

leur adjoindre des auxiliaires. Et pour
remplir cette tâche, le cihien, ce fidèle ami
de l'homme, était tout indiqué.

S'inspirant de l'exemple donné par les
Allemands, un officier,le commandant.Ma
irie, a résolu de créer une école de dres
sage pour les chiens d'aveugles. Et s-a-
dressant à M. .Hachet-Souplet, promoteur
de l'œuvre des chiens de guerre dont il
vient d'ailleurs d'être nommé directeur ho
noraire, il lui a demandé de former des
équipes de guides à quatre pattes dans son
chenil du Plessis-Trevise où ont déjà'été
dressés des centaines de chiens,de-liaison,
de chiens sentinelles et de chiens de trait

Il faut environ deux'mois pour "dresser
un. chien d'aveugle..Trois modes de dres
sage sont en usage :

Le collier de force garni de pointes ad
joint au collier ordinaire, 'le dresseur se
servant de deux laisses.

Les baguettes pour guider le chien à

Sachez éviter
la maladie !

:\

M. Hachet-Soupiet
directeur honoraire

de l'QZuvre des Chiens de guerre

droite et à gauche comme on le fait pour
les oies.

Le .bâton muni à son extrémité d'un por
te-mousqueton attaché au collier.

Deux périodes sont nécessaires. Durant
la première, le chien est habitué à éviter
les obstacles : pierres, échelles, caniveau;
etc., et durant la seconde, on lui fait sui
vre un itinéraire spécial. Naturellement le
dresseur doiit se laisser conduire comme
s'il était aveugle lui-même. L'éducation du
chien se parfait en lui montrant à ramas
ser les objets. Les chiens aptes à devenir
des guides-pour aveugles sont surtout, les
caniches.

C'est par demande individuelle ou par
fiche des médecins-majors des hôpitaux
militaires que les aveugles de la guerr3
peuvent obtenir un chien guide au chenil
du PJessis-Trév'se.

fO*c
,ac

Vous pouvez concilier les nécessités du moment qui imposent à tous la plus stricte économie
avec les exigences de la santé et de l'hygiène en préparant,vous-même, instantanément, chez
vous, très économiquement et de la façon la plus simple,votre eau minérale. En effet, lesLilhlnés du Dr Gusfin

• , v
procurent une eau minérale alcaline et lithinée, diurétiqueet très Uigestive, légèrement
gazeuse, très rafraîchissante,délicieusea boire, même pure. Cette eau se mélange a toutes les
boissons, principalement au vin auquel elle donne un goût exquis. C'est le régime idéal
préventif et curatif qui doit être suivi par les bien portants comme par tous les malades.
4 fr. 75 sans majorationpossit le la boite de 12 paquetspour préparer 12 litres d'eau minérale.

Dégrèvements d'impôts
pour réduction

ou exonération de loyers

L'article 31 de la loi du 9 mars 1918 dispose
que les propriétaires d'immeubles loués pour
ront,, en cas de'réduction ou d'exonération de
loyers, prononcée par la loi 6u par les Com
missions arbitrales ou consentie amiable-
jnent, obtenirsur le« contributions foncières et
des portes et fenêtres et sur les taxes assimi
lées afférentes aux dits immeubles une remi
se d'impôts proportionnelle à la perte de re
venu qu'Us'ont subie.

Cette remise doit être demandée, à peine de
forclusion, dans les trois mois qui suivent la
date à laquelle la réduction ou l'exonération
de loyers est devenue définitive ; s'il s'agit de
réduction accordée avant le 9. mars 1918, date
de la promulgation de la loi, le délai court
du. Joui- de cette promulgation....

, .
: Par conséquent, les propriétaires intéressés
doivent réclamer avant le 11 juin prochain
les dégrèvements d'impôts correspondant à
des réductions ou exonérations de loyers ac
quises définitivement aux locataires .pour les
années 1914 à 1917, soit en vertu d'une dispo
sition expresse de la loi (petits locataires dé
finitivement exonérés de plein droit par ap
plication de l'art. 15), soit en vertu d'accords
amiables, intervenus avant le 9 mars 1918.

C'est seulement pour les deux cas ci-dessus
visés que les propriétaires sont tenus de ré
clamer. avant le 11 juin 1918 ; pour tous les
autres cas, qu'il s'agisse de réductions ou
d'exonérations de loyers résultant soit d'ac
cords amiables postérieurs à la promulgation
de la loi. soit de décisions des Commissions
arbitrales .intervenues par application de l'un
ou l'autre des articles de la loi, les dégrève
ments d'impôts devront être demandés dans
les trois mois de la date de l'accord ou de la
date à laquelle la décision de la Commission
arbitrale sera devenue définitive.

Rentrera d'ailleurs dans le cas des accords
amiables, le fait par un propriétaire de re
noncer à appeler devant la Commission arbi
trale les petits locataires visés à l'article 16

de la loi et non exonérés de plein droit.
Pour ce propriétaire le délai de réclamation

expirera trois mois après le jour où il aura
manifesté son intention de ne pas_ user du
droit de preuve que lui confère l'article 16 de
la loi.

Les réclamations doivent être adressées au
préfet ou au sous-préfet et produites sur tim
bre si la coté n'est pas inférieure à 30 francs.

Il convient que lès propriétaires intéressés
fournissent a l'appui de leur demande les jus
tifications et renseignementsnécessaires pour
permettre d'en apprécier le bien-fondé et de
calculer le montant, des dégrèvements ; ils
doivent faire connaître notamment ;

1» La situation de l'immeuble loué et le
montant total des loyers qu'il comporte nor
malement,

2° Les noms des locataires n'ayant pas ac
quitté leurs loyers et donÇ la situation se
trouve définitivement réglée.

3° L'indication, par locataire, du montant
du loyer que celUi-ci aurait dû acquitter an
nuellement et du montant, pour chaque an
née, des réductions ou exonérations dont ce
locataire est appelé à bénéficier.

Des bulletins sur lesquels peuvent être con
signés oes divers renseignements sont mis
gratuitement dans les mairies à la disposi
tion des contribuables intéressés pour être
remplis par eux et annexés à -leurs récla
mations. Les bulletins qui n'auraient pu être
joints à temps aux réclamations pouraient
d'ailleurs être valablement adressés au ser
vice des Contributions directes après l'expira
tion des déiais-

Revëndications Syndicales

Les coopératives ouvrières de l'Habillement, prin
cipalement de l'équipement, militaire et adminis
tratif, adhérente-; à la "Chambre consultative Ses
associations ouvrières de production, se sont réu
nie», M, rue du Renard, pour envisager le renou
vellement de leurs marchés avec le service de l'In
tendance et prendre des mesurer envers certaines
fondations gui no paient pas le salaire normal auï
ouvrières.

Les délégués des coopératives ont décidé de faire
une démarche auprès de M. Abrami, sous-secré-
talre d'Etat à la Guerre, pour lui so'.imettre leur-®
revendications. La délégation sera présentée par
M. Frédéric Brunei, président du groupe de la coo
pération de la Chambre des députés.

BOURSE DE PARIS
DU VENDREDI 31 MM 1918

VALEURS

1889 i%
Knssie M3S.1"!
Rnssis est!. 1381

£sisi«3 1SS1-SI
Knssie 18963%
Russie 1894
taie 191)5 b%
ten» 1809
Ssrùifl tSBÏ 5%
Sertis 19DC i
Serbie 1S13 5%
•Tra a«.4%e.!8
ton. 1505 4 %
Jrgcsl!ne.{9)%
irieit-1911 U;
Brésil I90Î 4%
Brésil 1911) 4%
Brésil 1911 4%
Chine 19US i %
Shiie 1913 ri»r.»
Espagne Eilér4%
Hellénique1910 <
iap»t 1S05 4»{
Japon1907 5%
Japon lions 5 %
Banq.de l'Algern
tops oe-Paris.
Crédit Foncier...
Crédit Ijonnati..
Cinploird'Isump
Swiêtè Générale

Crédit fone.Egjp.
" a liuelas..
Ut
iyos.........
tidr
Sert
Titans
(laest
iessagenesïarit.
sétropolitain....
Sird-Sud
toaitss
traiwaïs Seine.

MARCHE EN BANQUE
naco (cinquième;, 460 :im 500.

COURS DES
.27 13.. à «7.18.
"S 02.. 8 15.

Â L'ARRIÈRE FRONT

les Blessés, Convalescents, Anémiques,
Neurasthéniques, Surmenés et Faibles
retrouvent leur santé en prenant, avant
chaque repas, un verre deWINCARNIS

prescrit par plus de 10.000 Médecins
Après la première bouteille l'amélioration
est si évidente qu'ils prennent la seconds
pour compléter leur rétablissement.

Pour quiconqueest en bonne santé un
verre de Wincamis remplace avantageuse
ment chez soi l'apéritif habituel ; il est plus
stimulantet aussi agréable au goût.

Toutes Pharmacies
La bouteille : 6 fr. ; 1/2 bouteille 3 te. 50

CYCLISTES^a1918
tmroTÉ rnaco n> l'Automotion. 28. r.Salneuve.Fari*.

mmerciaiiï

61 .. .
5 67J$ 5 72 V

: Monaco, 2,375 ; Mo-
Ville de Stockholm,

V
CHANCES
Eetrograd.
Suisse
Danemark-
Suéde
Norvège..,
Canada....

1 41 .
1 76..
*92!,:
1 79..

1 43.
1 80.
1
1 83.

Londres.,..
Espagne...
Uollaotie
Italie.
New-York..
Portugal. -

A partir d'aujourd'hui jusqu'en so,{ilenit:TS,
la Bourse sera fermée tous les samedis.

RENSEIGNEMENTS UTILES

CHEMIN DE FER DE PARIS A ORLEANS
SAISON THERMALE D'AUVERGNE

La Compagnie d'Orléans rétablira pour la saison
d'été 1918 ses services directs pour les stations
thermales d'Auvergne.

Les relations s'établiront ainsi qu'il suit par le
service de nuit, à dater du l" juin à l'aller et du 2
juin au retour.

Aller : Départ de Paris-Quai d'Orsay à 18 h, 5, ar
rivée à Chamblet-Xéris à 6 h. 52, à Evaux-les-Bains
à 1 h. 56, à la Bourboule à 6 il. 11, au Mont-Dore à
6 h. 30, au Lioran à 9 h. 36, à Vic-sur-Cèreà 10 il. 28.

Retour : Départ de Vic-sur-Cèrea 16 U. 18, du Lio-
Tan-à 17 h. 10, du Mont-Dore â 20 h. 42, de la Bour
boule à 21 h. 1. d'Evaux-les-Bains, à 0 h. 9, de Cliam-
blet-Néris à 21 h. 2, arrivée à Paris-Quai d'Orsay
à 7 h. 37.

Un service de jour fonctionnera, en outre, à dater
du 15 juin à l'aller et du *6 juin au retour.

Aller •. Départ, de Paris-Quai d'Orsay â 8 h. 14,
arrivée à Ciiamblet-Nêrls à 16 h. 46, à Evaux-les-
Bains à 15 h. su, à la Bourboule à 18 li. 19, au Mont-
Dore à 18 h. 38.

Retour : Départ du Mont-Dore à 9 h. 38, de la
Bourboule à 9 h. 56, d'-Evaux-les-Balns,à 12 h. 38, de
Chamblet-Néris à 8 h. 28, arrivée à Paris-Quai d'Or
say à 19 h 25.

Le service de nuit fonctionnera jusqu'au 20 sep
tembre inclus et celui de jour jusqu'au 30 septembre
inclus.,

Entré le Mont-Dore et Saint-Nectaire, service au
tomobile du 15 Juta au 15 septembre, en correspon
dance avec les trains de jour et de nuit de ou pour
Paris-Quai d'Orsay.

Le Gérant : E. Dorand

Imprimerie du Petit Journal (Volumard,imp.)

MARCHÉ DE LA VILLETTE
Veaux amenés, 268 ; vendus, 247.
lre qualité, 5,90 ; 2" qualité, 5,50 ; 2' qualité, 4,90 t

extrêmes, 4,20 à 6,20.
On cote au demi-kilo net :Choix Brie, Beauoe, Gâtinais, 3 à 3,20 ; qualité or

dinaire dlto, 2,80 à 2,90 ; Champenois, 2;70 à 3 Ir. :Manceaux, 2,55 à 2,80 ;
Coumay'eux, Picards. 2,30

à 2,40 ; Service et Midi, 2,20 à 2,40.
Observations : Vente bonne.

HALLES CENTRALES DE PARIS
Volailles, — Clos. >
Poissons. — Barbues, 4,50 à 5 fr. ; Bars, 9 ÎT.; Ha

rengs pleins, 2,50 ; vides, 2.50 ; Homartis vlvaints, 4 4
6 fr.; Langoustes vivantes,'7 à 1(J ir.; Morues salées,
3,50 II 3,70 ; Raies, 1,75 à 2,25 ; Sardines salées,
7,50 à 15 fr.; fraîches, 15 à 30 fr.; Soles françaises,
4 à 7 £r.; Moules Isigny, 14 a 38 fr. arrivages.
161.800 kilos.

. SALAISONS
On cote à Marseille : Lards de 8/10 kilos, 800 Ir:;

lards de 10/12 kilos, 610 fr.; lards de 14/15 kilos,
620 fr. Poitrine de 6/8 Ulos, 725 fr. Jambons eultj
en boites, le kilo briit pour net, 9 fr.

HUILES D'OLIVES
On cote à Marseille les 100 kilos : Tunisie extrn

disponible, 650 fr.
HUILES DE CRAINES COMESTIBLES

On cote â. Marseille les 100 kilos : Arachide^ neutres désodorisées disponible. 515 fr.-~rulisq>ie dis
ponible, 515 fr.; Gamble. 510 fr.

GRAINES OLÉAGINEUSES
On cote à Marseille les ICO kilos •: Arachides décor

tiquées Çoromandel ordinaire mai. 194 fr.- machi
nées mai, 196 fr. Sé:*imes lsojnoav bigarré^ iria;!-
juin. 190 fr.; blancs mal-Min. 193 a 105 fr.- Sésame*
Soudan bigarrés mai-jutn, 193 fr.

SAVONS
On cote a Marseille : Cuits

:
blanc pur à l'huile

d'olive, 305 â 315 lr.; blanc extra pur (72 %), 295 à
315 fr.; blanc augmenté (60 %!, 280 à 285 fr.; blanc
exportation, 230 à 240 fr. ; vert à l'huile de pulpes,
280 à SOO fr.; brun extra, 280 à 285 fr.; bleu pur
pâle ou vif, 265 à 275 fr. Non cuits selon qualités :blanc ou jaune, marbré bleu ou vert, exp, 90 à
210 fr. . f. «

PEAUX DE LAPINS
On cote peaux mêlées aux 100 kilos : Paris et

environs, 430 à 530 fr.; Picardie, 500 à 600 fr ; Nor
mandie, 520 à 620 fr.; Bretagne, 400 à 500 fr.- Tou-
raine, 560 à 660 fr.

; Centre, 580 à 680 fr.; Bourgogne,
600 à, 700 fr.; Champagne, 620 à 720 fr.

LES HAUTEURS D'EAU

Haute-Seine. — Pont de Montereau, 1 m. 71 ; pont
de Melun, 2 m. 63 ; écluse de Vanermes, 2 m. 30 ;écluse de Port-à-1'Anglais, 3 m. 56.

Basse-Seine. — Pont de la Tournelle, 1 m 31 ;pont Royal, 2 m. 73 ; pont de Mantes, 3 m. 23 ;barrage de Bezons, 3 m. 20 ; écluse de Stn-çanes,
4 m. 94 ; écluse de Méricourt, 3 m. 82.

Oise. — Barrage de Venette, 2 m. 66.
Marne. — Ecluse de Oumières, 2 m. 32 ; éclus«

de Chalifert,, 2 m. 82 ; écluse do Cbarenton, 2 m. 91.

AVIS ET COMMUNICATIONS

Aujourd'hui x

Syndicat de la Broderie, à 3 h, soir, à la Bouts*du Travail. -
Demain :

Œuvre des Missions du Mldî. - A 3 II., présidence
au cardinal-archevêque au Sacré-Cœur, Associa
tion des travailleur et travailleuses catholiques,
sermon par le chanoine Ricbaird.

jDemandez Partout
pour vos Chaussures

le Cirage Crème

ZiA. GRAXtnmMarque Nationale
Française,

81| Grande-Rue, MONTROUQE(Seine)'.
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LE ^SECRET
de la Flamme

QUATRIEME PARTIE

.
LA CHASSE AUX BANDITS

XVI. — Père et fiis [Suite) '

L'entretien du comte de Lussan et de
Pierre Fabert dura longtempe.

Fidèle à la promesse qu'U s'était faite à
lui-même.... à la promesse qui, peut-être,
avait rendu à l'âme de la morte le_ repos
tfue la Jorki redoutait si fort de ne jamais
connaître,' — Pierre n'avait dénoncé c,ue la
tentative criminelle de Basile sans dire un
mot qui pût laisser soupçonner au comte
la complicité de la Stella.

Gt*ard, ' pendant qu'il parlait, avait ce
pendant éprouvé cet instinctif soupçon...

II en avait pâli... mordu au cœur par
un sentiment... ah ! qui l'épouvantait lui-
même... Mais Pierre, — qui devinait sa pen-
sée — lui avait alors longuement expliqué
que, l'idée, la réalisation du crime, tout ap
partenait uniquement à Basile qui s'était
dit : — Ma parenté^âvec ma sœur la met en

'*) Copyright in tiie Cnited States oT America, by
panl Ber'tnay

Tous droits de Tcproduciion -tra'duction et adap
tatixio cir.Amai/»ci*ai)hiaua réservés pour tous pays.

Aon pouvoir lorsque je la menacerai de ré
véler l'attentat dont, plus que moi, elle
aura profité.

— Tout cela, ajoutait-il, a été avoué par
ce misérable au chef de la Sûreté.

— Ah ! fit le comte en tressaillant, c'est
devant ce magistrat de police..

— ...Qu'il a comparu... qu'il a confirmé
tout ce que j'avais deviné ipoi-même.

Et comme Gérard ne répondait que par
un soupir... d'allégement sans doute, — il
continua bien vite :

— Vous comprenez maintenant dans quel
état de terreur et de désespoir la révéla
tion de cette tentative d'empoisonnement
avait jeté Mme de Lussan... surtout si vous
vous souvenez que le hasard vous mettait
toujours, — vous. — à côté- de ce poison
qu'on lui versait chaque matin.

— Et je comprends aussi, murmura le.
comte de Lussan, je comprends seulèmént
aujourd'hui ce que signifiaient cette lettre
inexplicable et ces reproches — plus inex
plicables encore — que j'attribuais .à une
jalousie injuste... féroce... Ah ! pauvre
femme... pauvre malheureuse femme !

— Oui, elle a beaucoup souffert. Sa vie a
été bien morne... bien désolée.

— L'agitation de la mienne ne m'en a
masqué, je vous le jure, ni la fausseté ni
le vide... Mais quoi ! je ne me l'étais pas
choisie, cette vie-!à....

' Vous savez bien qu'elle m'a été impo
sée... que j'y ai été jeté par des rigueurs
que je ne méritais pas...

...
Est-ce que je ne suis pas âussi un

malheureux... bien plus qu'un, coupable ?~

— C'est justement parce crue Mme de. Lus-
<

san se dit tout cela en pleurant..; c'est par
ce que son cœur a toujours été à .vous qu'il
laut venir... et bien vite

... Votre orgueil, ni à. l'un, ni à l'autre,
n'en pourra Souffrir, puisque, l'un et l'au
tre, .vous avez à. pardonner....

...Venez, monsieur de Lussan.
Gérard, sans lui répondre, se dirigea vers 4

' sa table de travail.
Il déchira lentement la lettre qu'il n'a

vait pas encore achevé de relire, quand
Charlotte, forçant presque sa porte, lui
était soudainementapparue.

Il en déchira aussi une autre* qu'il sortit
.en soupirant de son'portefeuille..:- ' •»

Et c'est lui, alors, qui dit à Pierre :

— Partons.
L'automobile était en bas. Ils y montè

rent. On fut bien vite arrivé. Et, "l'instant
d'après, le comte mêlait sa femme et son
enfant dans la même étreinte.

— Antoinette... oublierez-vous jamais ?...

— Tout... j'oublie tout... Il faudra aussi
oublier, vous, combien je fus injuste et
cruelle...

— Et surtout, s'écriait la radieuse Char
lotte — surtout, mettre à présent le bon
heur double, pour rattraper celui que vous
avez laissé perdre... pendant douze ans...
méchants chéris que vous êtes...

— Douze ans ;
faisait Gérard avec un

grand soupir
-— voyez comme ils ont pesé

sur moi, Antoinette... Vous êtes, toujours,
vous, une jeune femme..; Moi, je suis bien
vieux...

Elle le regarda en exhalant aussi un sou
pir mêlé d'un vairué sourire1 1

• — Non... dit-elle doucement, non, vous
| n'avez guère changé.
! Ils comprenaient bien, l'un et l'autre, que

le moment n'était pas à de plus longues
.intimités... Et c'est maintenant à maman
Lise que s'adressait Gérard.

— A vous aussi, madame Leprévost, je
viens demander grâce.

— Oh .1 vous, faisait l'excellente femme,
— vous m'avez toujours fait peur...

Il eut-un geste de protestation bien sin
cère :

— Je ne fais plus que compassion, ma
man Lise.

— Ce a'-est pas vrai ! S'écriait ifnpétuêu-
sepient Charlotte, — tu fais très peur, père
chéri. Tiens, tu fais effroyablement peur à
ce pauvre Pierrot, avec "qui, rappelle-toi,
tu as été si impitoyable... .quand il te de
mandait ma main.."

— Mais comme il a bien su me montrer
que la résistance d'un barbon tel que moi
ne pèse guère devant la volonté et la vail
lance d'un bel amoureux comme lui 1

— Ah 1 père adoré. -
.Et Pierre dans la gravité de son atten

drissement : ;

— Je m'engage à bien l'aimer, toute ma
vie... parce que je

,

sais que son cher cœur
est aussi tout à moi... N'est-co pa^, ma
Charlotte ?

— Tout... tout à toi, mon Pierrot, répon
dit la jeune fille en un bienheureuxsanglot.'

Et comme —• juste à ce moment-là — un
maître d'hôtel ouvrait cérémonieusement
une porte à deux battants qui donnait sur
le salon voisin transformé, ce jour-ià, en
salis à TttrourAr -

— Madame est servie.

— Allons, donnez-moivotre bras, maman
Lise, fit avec un frisson d'émotion profonde
le comte de Lussan.

— Eh bien donc, répondait l'heureuse
grand'mère en s'appuyantà ce bras qu'elle
sentait frémir, — eh bien donc, qu'y a-t-i!
encore qui vous émeut si violemment, mon
pauvre Gérard ?

— Ah ! fit-il tout bas — depuis douze ans,
maman Lise... avec elles... avec vous... en
famille... C'est la première f8is !

XVII. — Tout se règle,,. Tout s'arrange

Dès le lendemain,.par un acte de dona
tion immédiate et sous 'les conditions que
l'on sait, le comte de Lussan avait trans
mis à Erka tout l'héritage de Stella.

U n'avait gardé, en souvenir de celle qui
lui avait été bien funeste, mais qu'il avait
ardemmentaimée, qu'un bijou sans grande
valeur : une_ bague ancienne et' bizarre
qu'elle portait toujours comme un fétiche
— et qu'il voulait conserver comme une re
lique ignorée que nul ne verrait... ne soupçonnerait jamais... et dont aucune jalousie
posthume ne pourrait jamais souffrir ouseulement s'éveiller.

Erka_ avait, sans mot dire, signé chez
le notaire l'acte de donation qui n'est vala
ble-qu'après l'accepiation de celui ou de
celle qui en bénéficie.

Et puis, quand, toutes ces formalités accomplies ils étaient sortis de l'étude...
— Adieu, Erka, a-vait. dit. Gérard à la

moricaude. Je sais que vous accomplirez

fidèlement les dernières intentions de vo
tre pauvre maîtresse.

— Toutes... oui, monsieur le comte, avait
répondu Erka d'une voix raïuque.

—•
Assurez largement l'existence de sa

mère... et défiez-vous de ce Basile Jcxrki...
c'est un misérable dont votre pauvre maî
tresse a eu terriblement à se plaindre..

La moricaude le regarda d'un étrantra
regard :

— Soyez tranquille, monsieur le comte...
tout se paye... tout se payera...

.Mais le comte de Lussan rencontra en
core le regard de la moricaude qui main
tenant s'emplissait aussi d'une frayeur
anxieuse... si anxieuse qu'il en eut, lui, untressaillement

Tous les soupçons qui avaient traversé
son esprit pendant qu'il écoutait Pierre Fa
bert lui raconter la tragique aventure d'il
y a douze ans, — tous... ils le ressaisis
saient à nouveau...

Stella... o-h! malheureuse ! aurait-elle été
la complice...

Lui volait-elle à présent le souvenir at
tendri qu'il, lui gardait au fond du cœur ?

Ah_! il fallait savoir... coûte que coûte !

.
Mais_ de cette terreur... de cette résolu

tion, rien n'apparut aux veux de la mo
ricaude... Et sa voix restait très calme
quand il continua :

— Vous, Erka, il faudra vous établir...
vous serez un beau parti... Choisissez
bien...

^aul BERTNAY,
(A suivre.) '
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